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CHAPITRE PREMIER


L’homme, en uniforme du centre de secours spatial, marche
vers les containers. Il enfile un long corridor. De chaque côté se succèdent
des portes étanches, numérotées, toutes identiques. Dans les caissons d’apesanteur,
des humains dorment. Leurs corps se reposent, se décontractent, ne fournissent
aucun effort. Tous les organes rechargent ainsi leur potentiel énergétique, éliminent
leurs déchets, se régénèrent en sept heures de sommeil complet.


L’agent, matricule 312, noyé dans l’anonymat, s’arrête
devant le container 14. Il a reçu des ordres très stricts et il obéit. Il
occupe un poste sans intérêt, sans responsabilité.


Il appuie sur un bouton d’appel. Une longue stridulation
emplit le caisson étanche. Un écran extérieur s’allume immédiatement, montre un
homme flottant dans l’espace, un peu ahuri par ce réveil brutal.


— Je suis navré, commandant, d’interrompre votre repos,
s’excuse l’agent 312. Mais le colonel vous demande d’urgence.


Mox rétablit la pesanteur à l’intérieur du cylindre. Il
reprend contact avec le sol. Et avec la réalité. Il fronce le sourcil.


— Vous avez vu l’heure ? grogne-t-il.


— Oui. Cinq heures trente du matin.


— Et le colonel est déjà levé ?


— Il ne s’est pas couché. Il a veillé toute la nuit, entouré
par son état-major. Je crois que c’est à cause de Skop, la planète-relais.


Jé Mox s’étire. Il contemple attentivement l’agent 312, ne
le reconnaît pas. Le centre emploie, il est vrai, un nombreux personnel et les
numéros ne lui reviennent pas en mémoire.


— Ah ! Skop…, répète le commandant. Je vois. Eh
bien ! dites au colonel que j’arrive.


Il coupe la communication avec l’extérieur, s’isole. Il s’habille
en hâte. Son vêtement synthétique est climatisé et un thermostat maintient à l’intérieur
de la combinaison extra-légère une température agréable.


Il sort du container, franchit le sas. Il s’oriente
parfaitement dans le labyrinthe du centre de secours, enfoui à cinquante mètres
sous terre, à l’abri d’une attaque atomique. Les murs réfléchissent une lumière
tamisée. Les locaux manquent de décoration. Ils sont nus, stricts, sévères, mais
fonctionnels.


Mox parvient au quartier général. Son habit porte également
un matricule, émet une onde spéciale qui est, en réalité, un code. Cela lui
ouvre automatiquement toutes les portes. Ici, il se considère comme un
privilégié.


Il entre dans le bureau du colonel. Celui-ci, assis sur un
siège réglable, devant sa table de travail surchargée de claviers et d’écrans, attend,
visiblement inquiet. Depuis les énormes progrès de la gérontologie, les hommes
n’ont plus d’âge. Ils vivent mieux. Très vieux.


Au mur, un calendrier électronique marque la date : 16 janvier
2492. Zolos, lui aussi, porte une tunique immatriculée. Il désigne un fauteuil.


— Asseyez-vous, Mox. Je suis embêté. Terriblement
embêté.


— À cause de Skop ?


— Oui. Toute la nuit, nous avons réitéré nos appels par
ondes accélérées. Le subespace reste muet, tristement muet. Skop ne répond pas.


— Depuis quand date le dernier contact avec Skop ?


— Quarante-huit heures.


— Peut-être une avarie d’émetteur, glisse Jé Mox.


Zolos sursaute.


— Vous savez bien que c’est impossible. Les avaries n’existent
plus, ou n’excèdent pas quelques minutes. Les ordinateurs empêchent les défaillances
du matériel, les prévoient, les corrigent avant qu’elles ne se déclenchent. Il
y a cent ans, d’accord, votre raisonnement aurait tenu debout.


— Alors ? s’impatiente le commandant.


— Alors, Mox, je vous ai réveillé pour que vous partiez
immédiatement pour Skop. Rassemblez votre équipage. Mes instructions sont déjà
enregistrées sur votre magnéto de bord. Des questions ?


Jé se lève. Il connaît Zolos. Il ne discute pas ses ordres. Pourtant,
quelque chose le tracasse.


— Est-ce que vous avez l’impression que Skop reçoit vos
messages ?


— Non. Ils semblent tous morts, là-bas. Nos ondes ne
parviennent pas à accrocher leur émetteur. Il existe un « trou », une
sorte de vide étrange. Tenez, comme si un mur se dressait entre Ter-7 et Skop. Un
mur ou un obstacle quelconque, comme vous voudrez.


— Bon, bon, opine le commandant. Je vous enverrai des
nouvelles sitôt que je serai dans les parages. Ne vous affolez quand même pas
trop.


— Le relais compte une centaine de personnes, Mox. Vous
l’oubliez. La vie de ces gens-là est placée sous ma responsabilité. Vous croyez
qu’on nous emploie pourquoi ?


Jé quitte le colonel, regagne son propre bureau. Il contacte
Nadie Gern, Ten Roof et Gia Paz.


— Réveillez-vous, fainéants ! Zolos nous expédie
vers Skop. Départ dans une heure. Je mets le Cos-200 sous pression.
Grouillez-vous.


Il imagine ses amis, abandonnant leur caisson d’apesanteur. Puis
il prévient le puits 17. Sur l’écran, l’image du vaisseau apparaît. Un vaisseau
doté des derniers perfectionnements de la technique, capable d’atteindre, s’il
le fallait, les étoiles les plus lointaines.


— Puits 17 ? Ici, Mox. Nous partons dans moins d’une
heure. Préparez le Cos-200.


— Bien, commandant, dit un spécialiste. Tout sera paré
au bon moment.


— Ah ! ajoute Jé. Programmez l’ordinateur pour un
voyage vers Skop.


Il coupe la communication avec le puits 17. Dans l’énorme
entrepôt souterrain, les techniciens s’affairent autour du spationef. Ils
forment une équipe merveilleusement rôdée. Rien ne clochera.


Mox s’isole dans son bureau. Il réfléchit. La gravité s’inscrit
sur son visage. Chaque fois qu’il quitte Ter-7, il sait qu’une rude partie l’attend
dans l’espace ou sur une planète lointaine. Il a déjà sauvé des tas de vies
humaines. Mais, hélas ! il n’a pas toujours empêché les catastrophes, malgré
la promptitude de son intervention.


Carré d’épaules, sportif, aux yeux clairs, il connaît son
métier à fond. Il commande le Cos-200. Cela veut dire que Zolos met sa
confiance en lui. Jé se sent parfaitement utile. Son courage frôle l’inconscience.
Il possède des nerfs d’acier et un sang-froid admirable. Son équipage forme une
équipe soudée, homogène, entraînée à ce genre de mission. Chacun tient son rôle,
sa spécialité, mais une amitié solide les lie tous les quatre.


Nadie Gem entre la première dans le bureau de Mox. Belle
fille, brune, au regard immense, aux lèvres charnues. Son collant moule son
corps et Jé éprouve un certain penchant pour elle. Nadie est sortie première du
stage d’ingénieur-navigatrice. L’espace n’a plus de secret pour elle.


Puis Roof et Paz arrivent à leur tour. Pas un n’est marié
car le centre n’emploie que des célibataires, hormis pour le personnel au sol
qui a le droit de fonder une famille. Ou alors il faudrait que le mari et la
femme travaillent dans la même équipe. Ce qui paraît difficile.


Mox tient un petit conseil de guerre. Il parle de Skop, de
la planète-relais située à six années de lumière de Ter-7. Le dernier bastion
de la civilisation terrestre. Le plus avancé dans l’univers lentement conquis
par l’homme.


— Tu crois qu’ils sont foutus, là-bas ? dit Roof
en hochant la tête.


— Pas forcément, explique Jé. Les contacts-radio sont
rompus. Il n’y a pas lieu de tomber dans le pessimisme.


— Si leur émetteur était en panne, remarque Paz, l’ordinateur
l’aurait déjà réparé. Le « trou » ne vient pas de là.


— Le colonel prétend que « quelque chose » s’interpose
entre Ter-7 et Skop.


— Quelque chose, dans le vide interstellaire ? soupire
Nadie. Ce sera impossible à vérifier. Nous sortirons de la quatrième dimension
à proximité de Skop.


— En fin de compte, résume Ten Roof, seul Skop nous
intéresse. On se fout de ce qu’il y a dans le vide. Il faudra se poser sur la planète-relais.


Un clignotant vert s’allume sur un clavier. Un vidéo montre
un technicien en combinaison blanche.


— Ici, Puits 17. Le Cos-200 est paré au départ, commandant.
Le programmateur automatique égrène déjà le compte à rebours. Envol prévu à six
heures trente-cinq.


Mox regarde sa montre. Ils ont encore vingt minutes devant
eux.


— J’appellerai le colonel une dernière fois depuis le
Cos-200.


— Tu veux lui demander quelque chose ? minaude
Nadie.


— Non, je veux surtout le rassurer. Zolos se met dans l’idée
que nous découvrirons cent cadavres sur Skop. Toute la colonie, quoi ! Rien
n’étaye son pessimisme.


L’équipe descend vers le puits 17. Par cette énorme tubulure,
le Cos-200 s’arrachera du sol et se projettera dans l’espace.


Le sas ouvert accueille l’équipage. Par un tube d’anti-gravitation,
ils pénètrent dans le gigantesque vaisseau. Jé s’assois immédiatement à son
poste de commandement. Devant lui s’étend un immense écran incurvé, panoramique.
Au-dessous, d’autres écrans, plus petits, destinés à des circuits intérieurs. Il
éclaire l’un d’eux.


— Colonel Zolos ? Ici, Mox. Ne faites pas cette
tête, colonel. Vous avez passé une nuit blanche. Je comprends parfaitement vos
angoisses. Détendez-vous. Du repos vous fera du bien. De toute manière, s’il
est arrivé quelque chose sur Skop, vous n’y pouvez rien.


— J’aurais dû le prévoir ! s’obstine le chef du
centre de secours. Je dois veiller à tout.


— Votre secteur est trop vaste. Nous ne sommes pas
chargés de la sécurité, mais nous effectuons des sauvetages. Enfoncez-vous ça
dans le crâne ! Nous répondons à des appels de détresse. Skop n’a jamais
lancé d’appel à l’aide.


— Vous rigolez, Mox ! dit le colonel d’une voix
sévère. Vous savez bien que Skop ne peut pas lancer d’appel.


Jé acquiesce d’un signe de tête. Avant son départ, il
voudrait voir un sourire sur les lèvres figées de son chef.


— Colonel, faites-moi un plaisir. Déridez-vous un peu. Je
n’aime pas beaucoup les gueules d’enterrement. C’est très mauvais pour notre
moral.


Zolos esquisse une magnifique grimace qui accuse ses rides. Il
passe sa main sur ses cheveux argentés.


— Ça vous va, Mox ?


— Ma foi, c’est mieux qu’une bouche hermétique. Au
revoir, colonel. Le sas se referme derrière nous et les barrières
antithermiques du puits 17 entrent en action. Dans trois minutes, nous
décollerons.


— Bon voyage, Mox. J’attends avec impatience de vos
nouvelles.


Jé éteint l’écran. Il se retourne vers ses collègues, tous
assis à leurs postes respectifs, devant leurs appareils de contrôle.


— Vous avez vu le Vieux ? Pas trop marrant, hein ?


— Il broie du noir, c’est sûr, opine Roof. Il travaille
trop. Ou il devrait prendre sa retraite. La trop lourde responsabilité ne lui
vaut rien. Pourtant, il ne céderait pas sa place, pour un empire.


À ce moment, l’ordinateur-robot égrène sa voix monocorde, monopolisant
momentanément l’attention de l’équipage.


— Départ dans deux minutes. Programmation automatique. Vol
vers Skop. Six années de lumière, en direction de Véga… Une minute… Quarante
secondés… Trente… Dix… Cinq… Quatre… Trois… Deux. Un. Top !


Le lourd navire s’ébranle. Des torrents d’énergie s’éjectent
des tuyères et une terrible chaleur s’emmagasine dans le puits 17 protégé par
les antithermiques. Lentement, le Cos-200 s’élève dans la tubulure. Il
atteint le niveau du sol, bondit dans l’atmosphère azurée. Quelques minutes
plus tard, il se place en orbite d’attente autour du système solaire S-382, dont
Ter-7 constitue la seule planète vivable.


Puis, après plusieurs rotations où les calculatrices
vérifient les ultimes coordonnées, l’engin interstellaire plonge dans la
quatrième dimension.


*


Le couvercle du cylindre de verre coulisse lentement. L’état
d’apesanteur disparaît et le système de réchauffement progressif s’amorce. La
température du corps de Mox s’élève par paliers. Quand elle atteint 37°, Jé
sort de l’hibernation prolongée nécessaire à tout organisme pour le
franchissement de la quatrième dimension.


Il ouvre les yeux, aperçoit les trois autres caissons d’étanchéité
dans la cabine. Comme lui, ses compagnons émergent de leur long sommeil. Les
couvercles s’ouvrent.


Mox se lève, un peu chancelant. Le vide dans sa tête se
dissipe très rapidement. Il retrouve intégralement ses esprits. Déjà, l’ordinateur-robot
fait le point de la situation.


— Le Cos-200 vole maintenant à trois cent mille
kilomètres à l’heure. Sa vitesse se réduit constamment. Nous
avons Skop dans notre champ de vision. Distance : quatre millions de
kilomètres. Voulez-vous des détails complémentaires ?


— Non, dit Jé avec un soupir. Pas pour le moment.


Le robot se tait. Un énorme silence berce l’astronef. Pas
une seule vibration n’éveille l’écho des cloisons. Le calendrier électronique
du bord indique qu’ils sont partis seulement depuis quelques jours de Ter-7.


Mox se glisse dans la cabine axiale, s’assied devant le
vaste panoramique. Il éclaire l’écran. Dans le ciel noir, une sphère lumineuse
apparaît, au milieu du champ des étoiles. Une sphère qui grossit de minute en
minute.


Skop. Une planète non loin de Véga. Des colons ont installé
une base sur cet astre insalubre où flottent des vapeurs délétères vomies par
les entrailles du sol. Un sol tourmenté, fissuré, volcanique. Une atmosphère
saturée de méthane et d’ammoniac, avec quelques traces d’azote. Bref. Un monde
invivable. Les colons, partis de Ter-7, ont choisi Skop comme un futur tremplin.
Ils ne sont pas sûrs qu’un jour ils n’abandonneront pas ce globe désormais
inutile. Mais depuis Ter-7, cela constitue un nouveau bond de six années de
lumière. D’autres bonds conduiront les hommes encore plus loin dans l’univers. Car
la conquête du cosmos ne s’achèvera jamais. Les plus lointaines étoiles cachent
d’autres galaxies. Un univers en continuelle expansion.


Sur Skop, la centaine de techniciens vit, travaille, prépare
la prochaine étape, la création de Ter-8, nouveau pion dans l’infini. Mais
Ter-8 ressemblera à Ter-7, et aux précédents bastions. C’est-à-dire qu’il doit
présenter certaines caractéristiques essentielles. Il doit être, par exemple, vivable
pour une communauté élargie. Il faut qu’il ressemble à la Terre originelle, point
de départ lointain de la conquête des étoiles. Et tant que les pionniers ne
trouveront pas cette planète habitable, au-delà de Ter-7, ils s’acharneront à
la rechercher. Des missions prospectent les systèmes solaires voisins et
ramènent des tas d’informations. La carte de l’univers s’établit lentement
grâce à ces aventuriers intrépides.


Pour Mox et ses compagnons, Ter-7 représente un lien
indissoluble. Ils sont nés sur cette septième Terre. Ils y mourront
probablement, sans avoir connu le monde originel des hommes. La conquête du
cosmos absorbe des générations. Ceux qui ont fondé Ter-2, par exemple, ne sont
jamais revenus sur leur planète natale. Parce que les distances empêchent
certains retours.


Nadie Gem, Ten Roof et Gia Paz prennent leurs places
respectives. Ils s’affairent devant leurs appareils de contrôle, effectuent des
vérifications. Tout paraît en ordre.


Jé se tourne vers Paz.


— Gia… Essaie un message vers Ter-7.


Paz acquiesce. C’est un spécialiste en ondes-radio et en
télévision. Il manipule des boutons sur un clavier. Des lignes lumineuses
fulgurent sur des écrans. Une source sonique s’amplifie. Divers réglages améliorent
rapidement l’audition. Un sifflement ininterrompu jaillit d’un amplificateur.


— Ça y est ! jubile Gia. J’accroche Ter-7.


— Bon. Demande le colonel.


Trente secondes plus tard, la voix de Zolos résonne à
travers le subespace, avec une certaine netteté.


— C’est vous, Mox ?


Jé se penche sur un micro. Il ne bouge pas de son siège.


— Oui. Ici, le Cos-200. Nous approchons de Skop.
Pour le moment, tout va bien.


— Avez-vous essayé de contacter la planète-relais ?


Paz effectue des gestes désespérés que le commandant traduit.


— Oui. Mais ils ne répondent pas. Dans quelques heures,
nous serons sur Skop. Je vous rappellerai.


Gia coup la communication avec Ter-7. Au début, il a cru que
le contact serait impossible.


— Je n’y comprends rien, grommelle-t-il. Skop reste
muet.


Le vaisseau se rapproche toujours de la planète. Déjà, des
grossissements s’avèrent révélateurs sur le panoramique. Les circuits
extérieurs de télévision entrent en fonction. D’énormes téléobjectifs scrutent
la surface de l’astre.


Une image saute soudain sur l’écran.


— La base ! dit Jé avec émotion.


Il reconnaît les bâtiments étanches disposés en étoile
autour d’un pivot central. Plusieurs spationefs d’exploration sont posés sur le
cosmodrome. Mais un détail attire particulièrement son attention. Il fronce les
sourcils.


— Regardez donc ! Vous ne remarquez rien ? Sur
le cosmodrome…


Nadie, Roof et Paz abandonnent momentanément leurs places
pour observer le panoramique. La vue en relief est saisissante. À moins d’un
million de kilomètres maintenant, l’œil distingue certains objets.


— Hé ! grogne Roof. Les types en scaphandres, sur
le cosmodrome…


— Oui, oui, c’est ça, approuve Jé, le visage crispé.


— Il ne bougent pas, poursuit Ten. Ils sont aussi
immobiles que des statues. Figés. Et…, et les autres, auprès du véhicule de
transbordement…


Il compte trois hommes en combinaisons étanches en arrêt
devant un engin à chenilles. Ces trois-là non plus ne bougent pas. Même
immobilité étrange chez les techniciens, au sommet de la tour de contrôle. Dominant
la base, sous une coupole translucide, ils restent rivés à leurs sièges sans le
moindre mouvement.


L’équipage du Cos-200 s’inquiète à juste titre.


— Ils sont tous morts ! conclut Gia. Tous, sans
exception. Ceux qui étaient à l’extérieur de la base comme ceux qui étaient à l’intérieur.
Le colonel avait raison d’être pessimiste.


Un détail frappe Mox. Il passe la main sous son menton et
réfléchit profondément. Il ne voudrait pas dire une ânerie, mais il extrait la
logique des choses. Comme on extrait le jus d’une orange.


— S’ils étaient morts, vous croyez qu’ils resteraient
DEBOUT ?


Nadie, Ten et Gia sursautent. La puissance de ce
raisonnement prouve que Jé touche le fond du problème.


— Ils sont paralysés, en tout cas, résume Paz. Tu vois
une différence entre la paralysie et la mort ?


— Oui, apprend le commandant d’une voix assurée. La
paralysie peut n’être que momentanée. Tandis que la mort…


— … Est définitive, d’accord, concède Gia. N’empêche. La
base entière ressemble à un bloc de pierre. Que s’est-il passé ?


— Nous le saurons bientôt.


Nadie Gem, qui a regagné sa place, découvre soudain une
nouvelle source d’inquiétude.


— Attention ! lance-t-elle. Nous approchons d’une
ceinture électromagnétique qui entoure Skop à moins de trois cent mille
kilomètres. Nous serons obligés de traverser cette zone.


Mox interroge l’ordinateur-robot :


— Question : est-ce que Skop possède normalement
cette ceinture électromagnétique ?


— Non, dit la voix monocorde de la machine. Mais à cent
mille kilomètres, existe un anneau de radiations naturelles sans danger pour
les spationefs et les équipages.


Nadie insiste :


— Je répète : à trois cent mille kilomètres. Il s’agit
d’un champ de force d’une intensité inouïe. Il serait donc apparu brusquement
puisqu’il n’existait pas auparavant. Il enveloppe Skop dans un cercle
parfaitement étanche.


— Un champ électromagnétique ! marmonne Roof.


Il vérifie à son tour plusieurs appareils. Son étonnement
grandit. Son regard reflète une certaine crainte :


— Nadie a raison. Ce champ constitue la plus belle
force électromagnétique qu’il m’ait été possible de détecter. Des perturbations
sont à redouter lors de sa traversée, notamment sur la sensibilité des
instruments de bord.


Jé prend des risques. Il le sait. Mais il ne peut pas faire
autrement. Il l’explique à ses amis :


— Pourtant, il faut qu’on se pose. Qu’on sache ce qui s’est
passé. Appelle à nouveau Ter-7, Gia.


Quand le contact est établi avec Zolos, le commandant du Cos-200
développe devant le colonel les difficultés d’atterrissage. Zolos marque une
longue hésitation.


— Je n’ai pas le droit, Mox, de vous engager plus avant.
Placez-vous en vol circumplanétaire et n’entrez pas dans ce champ magnétique. Pensez
à vous-même, à votre équipage, et au Cos-200.


Enfin, colonel, proteste Jé, si nous restons en orbite, nous
n’apprendrons rien de nouveau.


— Faites ce que je vous dis et attendez d’autres
instructions.


— Bon, bon, ne vous fâchez pas. Des fois que les types
de la base, sur Skop, se dégèleraient tout seuls…


Mox met fin à l’émission. Il observe tour à tour ses amis et
lit dans leurs regards une froide détermination. Il les connaît. Il sait qu’ils
marcheront sans défaillance. Même Nadie, car elle possède la trempe
exceptionnelle d’un homme.


Elle le montre immédiatement.


— Tu es décidé, Jé. Ne dis pas le contraire. Ça se voit
comme le nez au milieu de la figure.


— Il faut prendre le taureau par les cornes… Épais, ce
champ ?


— Non. La barrière paraît même amincie aux pôles.


— Nous passerons par-là, opine Mox. Nous traverserons
le champ aussi rapidement que possible. Puis nous réduirons notre vitesse. Objection ?


Personne ne désapprouve l’initiative du commandant. Ils
restent solidaires. D’ailleurs, l’inaction les ronge.


— Quand le colonel apprendra notre désobéissance…, note
Paz.


— S’il l’apprend un jour ! soupire Roof. Qu’est-ce
que vous croyez ? Sortis de notre vaisseau, nous serons momifiés à notre
tour et bons pour le musée de cire. Mais le jeu en vaut la chandelle. Moi, j’ai
toujours aimé les énigmes.


Ils s’attachent par précaution sur leurs fauteuils. Ils
savent que pendant quelques secondes, le Cos-200 n’obéira plus aux
commandes de son pilote.


— Prêts ? lance Mox, mâchoires crispées. Je mets
toute la gomme.


Sa main droite agrippe un levier, l’abaisse lentement. Il
donne de plus en plus de puissance aux moteurs photoniques. Une énergie
incroyable se rue dans les tuyères et propulse le Cos-200 à une vitesse
fantastique.










CHAPITRE II


Les vibrations commencent dès que le vaisseau aborde la
périphérie de la barrière magnétique. Le phénomène se traduit par des sons discordants,
terriblement éprouvants pour les oreilles. En outre, de formidables secousses
agitent le Cos-200.


Jé ne s’inquiète pas. Ce n’est pas la première fois qu’il
traverse un orage magnétique. Mais celui-là est un peu plus fort que les autres,
voilà tout. De plus, ces vibrations donnent l’impression que le navire
stellaire va se casser en mille morceaux.


Heureusement. Ce n’est qu’une impression désagréable. Sur
tous les appareils de contrôle, les aiguilles s’affolent, sautent sur les
écrans. Aucune mesure, aucun relevé, aucune vérification ne s’avèrent possible.


Mox et ses compagnons se crispent à leurs sièges. Ils sont
rudement secoués. S’ils n’avaient pas attaché leurs ceintures, ils auraient été
éjectés de leurs fauteuils.


Le phénomène se calme très vite, au bout de quelques
secondes. Des secondes étrangement longues pendant lesquelles nos amis ont
perdu connaissance. Maintenant, ils reprennent leurs esprits.


Jé se débarrasse de sa ceinture, contacte l’ordinateur-robot :


— Question : le Cos-200 a-t-il souffert du
passage à travers la barrière magnétique ?


— Non. Les sondages microélectroniques des divers
organes du vaisseau ne signalent aucune anomalie. Le pilotage automatique
assure une descente normale vers Skop. Distance : cent mille kilomètres. Vitesse
réduite à neuf mille kilomètres-heure, en freinage constant. Nous traversons
actuellement la zone de radiations naturelles.


Jé rend le robot muet. Il pousse un énorme soupir.


— Ouf !


— Nous avons perdu connaissance pendant deux secondes
exactement, remarque Nadie Gem, désignant un enregistrement graphique. Regardez
nos électrotests. Notre cœur s’est arrêté de battre. Notre cerveau a cessé son
fonctionnement. Le graphique note un temps mort.


Tous quatre se penchent sur leurs électro-tests. Effectivement,
une coupure s’est produite dans leur état conscient. D’ailleurs, ils en ont
éprouvé physiologiquement la sensation.


Roof s’interroge avec anxiété.


— Ce n’est pas la première fois que nous traversons un
orage magnétique. Jamais nous n’avions perdu conscience, ne serait-ce que deux
secondes. Ça demande des explications.


— Fournissez certaines données à l’ordinateur-robot, propose
Mox. Il résoudra peut-être le problème.


Ten acquiesce, engage plusieurs cartes perforées dans la
machine. Le résultat tombe quasi instantanément. Mais il est décevant.


— Navré, dit la voix monocorde de l’ordinateur. Vos
données ne sont pas assez précises, incomplètes. Il m’est impossible de
répondre.


Roof fait claquer ses doigts de dépit. Il brandit le poing
vers la machine insensible à cet accès de colère.


— Saleté, va ! Reconnais tout de suite que tu n’y
piges rien. Comme nous ! Je t’ai refilé tous les renseignements que j’avais
en ma possession. Je ne peux quand même pas en inventer !


Paz se tord de rire. Il se tient le ventre à deux mains. Comme
il est assez rondouillard, sa peau se tend à l’extrême. Il semble toujours qu’il
va éclater.


— Ah ! Ah ! glousse-t-il. Pauvre Ten. Tu en
fais une gueule. Ta machine ferait bien de retourner à l’école, pas vrai ?
Sermonne-la un peu. Tu verras, elle se corrigera.


Jé, qui observe le panoramique, bondit soudain. Un cri s’étrangle
dans sa gorge.


— Nom d’une pipe ! Regardez donc !


D’un bloc, Nadie, Roof et Paz se tournent vers l’écran géant.
Ce qu’ils voient les suffoque. Ils n’en croient pas leurs yeux. Les télécaméras
leur renvoient une vision totalement différente de la base, sur Skop.


De grosses gouttes de sueur envahissent le front de Mox. Dans
sa bouche, sa langue se sèche. Il se déshydrate rapidement. Dans une minute, il
tournera en bourrique.


— Nous avons eu la berlue, ou quoi ? rugit-il en
se martelant le crâne de son poing fermé.


Ils bougent, sur le cosmodrome, ou autour du véhicule à
chenilles. Ils bougent comme s’ils avaient toujours bougé ! Et ceux de la
tour de contrôle de la même façon. Ils remuent tous. À croire qu’ils n’ont
jamais été immobiles, figés.


Jé passe une main égarée devant ses yeux.


— Nous sommes dingues. Nous pensions découvrir des
blocs de pierre.


Gia se remet le premier de ses émotions.


— Tu ne crois pas que ça vaut mieux comme ça ?


— Si, dit Mox. N’empêche, tout à l’heure, avant le
franchissement de la barrière magnétique…


— Illusion d’optique ou hallucination collective, conclut
Nadie. C’est facilement contrôlable. Nous leur demanderons s’ils ne se sont
aperçus de rien. Ils ont dû repérer depuis longtemps la barrière magnétique.


La jeune navigatrice sursaute brusquement. Son front se
plisse et elle pâlit.


— Bizarre, murmure-t-elle.


Jé se précipite.


— Quoi encore ? Ça ne suffit pas ?


Nadie désigne des écrans vides devant elle. Elle manipule
Vainement des boutons. Rien n’apparaît sur les vidéos.


— Bizarre, répète-t-elle. Je ne détecte plus le champ
de force.


— Hein ? sourcille Mox. Il aurait disparu
brutalement ?


— Je pense à une chose, Jé. À une chose incroyable. Peut-être
qu’en franchissant la barrière, l’avons-nous rompue. Comme un anneau qu’on
casse. Dès lors…


Elle réfléchit et ajoute avec vivacité :


— Nous possédons un bon moyen de vérifier si le champ
de force existe toujours. Appelons Ter-7.


— Vrai ! exulte le commandant. Je n’y pensais pas.
Tu es formidable, Nadie. Quelle intelligence !


— Oh ! Ça va, pas de fleurs ! proteste la
jeune fille.


Paz tente déjà d’établir le contact avec Ter-7. Mais les
secondes passent sans que les appareils ne tirent un seul son du subespace. Au
bout de quelques minutes, Gia se décourage. Il lève les bras au ciel.


— C’est cuit. Le Q.G. ne reçoit pas nos appels.


— Alors, la barrière s’est à nouveau refermée derrière
nous, dit Jé d’une voix sombre.


Il désigne le panoramique où s’agitent les hommes de Skop. Il
ne comprend pas. Un énorme problème dépasse son entendement.


— Regardez-les donc ! crie-t-il. Ils vont, ils
viennent, ils s’affairent à leurs petites occupations. Comme si rien ne se
passait !


Paz capte soudain un signal. Aussitôt, un écran s’éclaire et
un homme casqué apparaît.


— Ici, tour de contrôle de Skop. Nous avons repéré
votre astronef. Donnez votre indicatif.


Jé fait signe à Gia d’obéir. Le radio expédie l’indicatif
demandé et il ajoute :


— Hé ! les gars… Zolos nous envoie à votre secours.
Qu’est-ce qu’il s’est passé, chez vous ?


— Rien, absolument rien, répond le technicien de la
base. Que venez-vous faire par ici ?


— Heu !… bredouille Gia. Ter-7 ne peut plus entrer
en contact-radio avec vous. Le colonel Zolos nous a envoyés pour savoir ce qu’il
se passe.


— Ah ! s’étonne le type casqué. Première nouvelle.
Nous ignorions que nous étions coupés de Ter-7. Dites donc, vous ne plaisantez
pas ?


— Non, mon vieux, grogne Paz, furibond. Quand le Cos-200
se déplace, c’est tout ce qu’il y a de plus sérieux. Vous avez entendu parler
du Cos-200 ?


— Évidemment. Il s’agit d’un vaisseau appartenant au
centre de secours spatial. Mieux vaut ne pas le voir dans les parages car, en
général, c’est mauvais signe.


— Eh bien ! justement, c’est mauvais signe pour
vous ! Avertissez le chef de la base. Nous atterrirons dans cinq minutes. Je
pense que nous avons l’autorisation, oui ?


— Évidemment ! répète le gars de la tour, éberlué.


L’écran redevient noir et Roof grimace :


— Sur Skop, ils tombent de la dernière pluie. Tous. Du
plus petit larbin jusqu’au grand patron !


En tout cas, soupire Jé, nous aurons bien du mal à leur
faire admettre que, vus à un million de kilomètres, ils étaient figés comme des
blocs de pierre.


Le Cos-200 traverse maintenant les couches denses de
l’atmosphère. Des nuages à forte concentration d’ammoniaque et de méthane
enveloppent l’engin dans une purée de pois opaque. Puis les nues se déchirent
brusquement. Le sol apparaît et défile très rapidement sur le panoramique. L’atterrissage
automatique entre dans son ultime phase.


L’énorme vaisseau se pose sur l’astrodrome construit en dur.
Les tuyères s’éteignent l’une après l’autre et les barrières thermiques
remplissent leur office, empêchent l’effroyable chaleur d’irradier aux
alentours.


Un véhicule à chenilles s’avance vers l’astronef. Des hommes
vêtus de scaphandres étanches en descendent. Ils accueillent l’équipage du Cos-200
au bas de l’ascenseur anti-gravitationnel. Très rapidement, Mox et ses
compagnons gagnent la base, située à cinq kilomètres.


Toutes les bases extra-planétaires se ressemblent. Elles
sont constituées d’éléments préfabriqués qui s’imbriquent les uns dans les
autres. Naturellement, selon les nécessités, on peut agrandir la station en
ajoutant d’autres éléments.


Mox demande à être reçu d’urgence par le Dr Wam,
responsable de la base. Wam s’étonne évidemment de la présence du Cos-200
sur Skop. Mais quand il entend les explications de Jé, il se montre dans un
autre état d’esprit.


— Vous m’apprenez des nouvelles étonnantes, commandant.
Nous ignorions que Ter-7 s’inquiétait de notre silence. Comme rien ne
nécessitait une communication avec notre planète-mère…


— Essayez donc ! suggère Jé, sûr de lui. Vous
verrez.


Wam donne des ordres en conséquence, puis il fronce le
sourcil.


— Vous me parlez d’une barrière électromagnétique
entourant Skop à trois cent mille kilomètres. Nous ne détectons aucun champ de
force.


— Il y a longtemps qu’aucun astronef n’a traversé l’atmosphère
de Skop ?


— Une mission d’exploration est partie depuis plusieurs
semaines. Elle n’a rien noté de particulier.


— La barrière n’existait pas encore, dit Mox. Avez-vous
des contacts avec cette mission ?


— Aucun, avoue le docteur. Ni avec les autres. C’est ce
qui m’inquiète un peu. Mais vous savez, les explorateurs sont avares de leurs
nouvelles. Ils ne pensent pas à ceux qu’ils laissent derrière eux…


Une lampe clignote sur le clavier posé devant le directeur
de la base. Un écran s’allume et montre une jeune femme :


— Test passé, docteur. Ter-7 ne répond pas.


— Bon, merci, dit Wam soudain inquiet.


À ce moment, l’attention de Mox se porte sur le calendrier
électronique suspendu au mur de la pièce. Il reçoit un coup au cœur et
brusquement, il se lève, haletant. Tout chavire devant ses yeux.


— Docteur…, hoquette-t-il, livide.


— Eh bien ! commandant, que se passe-t-il ? Vous
vous trouvez mal ?


— Non. C’est à cause du calendrier… Vous êtes sûr qu’il
marque la date exacte ?


— Évidemment ! sourit Wam.


— Parce que le mien…, enfin celui du Cos-200 est
en avance sur le vôtre. Très en avance. De deux mois, au moins !


— Comment ? sursaute le directeur. Vous
déraisonnez.


Mox se rassied, jambes coupées. Il dégrafe son vêtement et
trouve qu’il fait une chaleur abominable dans le bureau. Il contacte ses
compagnons par vidéo.


— Hé ! Quel jour sommes-nous ?


— Le 22 janvier, lui apprend Nadie, surprise. Tu
perds la boule, Jé ?


— Ne rigole pas. Lorgne un peu le calendrier de la base.
Ça t’ouvrira des horizons. Ici, ils ne sont qu’au 25 novembre. Ils fêtent
la sainte Catherine !


— Hein ? rugit Paz.


Mox abat son poing sur la table et regarde Wam bien en face.
Ses yeux lui sortent de la tête.


— Vous voulez la vérité, docteur ? Vous
vieillissez moins vite que les autres, sur Skop. Ou alors tous vos calendriers
électroniques sont détraqués. Ce qui ne m’étonnerait pas, à cause de la
proximité du champ de force. Au fond, ça me soulagerait. Mais j’aimerais me
livrer à un test. Vous m’accompagnerez.


— Où ça ?


— À cinq cent mille kilomètres de Skop, au-delà de la
barrière magnétique. Vous verrez quelque chose de fantastique. Et, pour vous
persuader que nous n’avons pas eu la berlue, je vous propose d’emmener certains
de vos collaborateurs.


Une heure plus tard, le Cos-200 reprend le chemin de
la haute atmosphère. Il dépasse d’abord la couche de nuages, puis la ceinture
de radiations. Enfin, il aborde la zone perturbée.


Les vibrations reprennent avec intensité et des secousses
inquiétantes ballottent le vaisseau. Les instruments de bord s’affolent. Les
esprits s’obnubilent pendant deux secondes. Puis tout rentre dans le calme. Alors,
avec leurs têtes froides bien posées sur leurs épaules, les hommes observent
Skop à un million de kilomètres…


*


— Docteur, vous avez changé d’avis ? gouaille Mox
avec un sourire forcé.


Ils sont allés dans l’espace. Ils en sont revenus. Et ils
ont constaté une chose extraordinaire. Vus à un million de kilomètres, les
hommes semblent pétrifiés sur Skop. Comme si… Comme si le simple éloignement
arrêtait la vie, l’activité. Ou faussait totalement la vision.


Mais l’hallucination collective, ou l’illusion d’optique, personne
n’y croit plus beaucoup. L’hypothèse ne tient pas debout et Mox le démontre par
des arguments convaincants.


— Ce retard de deux mois dans votre calendrier… Il ne s’agit
pas d’une erreur de comptabilité. Skop est entourée d’une barrière temporelle.


Wam laisse son geste en suspens. Bizarre. Il a la même idée
que Jé. Il la trouvait trop idiote. C’est pour ça qu’il la gardait pour lui.


— Impensable ! soupire-t-il.


— D’accord. Ça dépasse les bornes du possible. N’empêche.
Sur Skop, vous vivez « au ralenti », dans un cercle-temps qui n’est
pas le nôtre. La planète orbite sûrement moins vite sur elle-même. Les jours
sont plus longs. Mais vous ne vous en rendez pas compte car vous subissez
biologiquement les effets de ce ralentissement.


Nadie, Ten et Gia assistent à l’entretien dans le bureau de
Wam. Ils se regardent avec appréhension. Ils ont l’impression que Mox se fout
carrément de leurs gueules. Et de la gueule du docteur !


Paz vrille son index sur sa tempe.


— Jé… Tu es tombé sur la tête. Le temps est le même
partout dans l’univers. Pourquoi voudrais-tu que Skop soit une exception ?


— Parce que… parce que…, bredouille Mox, embarrassé. Parce
qu’un champ de force électromagnétique est apparu autour de Skop alors qu’il n’existait
pas auparavant. C’est la première constatation. D’autre part, le décalage des
temps entre la base-relais et Ter-7 explique la « coupure » des ondes
radio. La barrière magnétique franchie, nous vivons nous aussi au même rythme
que ceux de Skop. Et tenez-vous bien. Le décalage s’accentue probablement au
fil des jours, des heures. Le retard grandit, le fossé se creuse par rapport à
l’extérieur. Si ça continue, si nous restons passifs, les bras croisés, nous
trouverons Zolos mort et enterré à notre retour sur Ter-7. Et tous les copains
sérieusement vieillis !


Roof passe la main devant ses yeux comme pour chasser un
cauchemar. Sa bouche se tord dans une horrible grimace. Sa raison chancelle.


— Si on te croyait, Jé, les gars de Skop feraient en
sorte une cure de rajeunissement.


Mox hausse les épaules.


— Tu restes sceptique, Ten. Tous, vous restez
sceptiques. Sauf le docteur. Car je sens, lui, qu’il épouse ma thèse. Parce qu’il
réfléchit mieux que vous, tas d’idiots sans cervelle ! Et parce que c’est
logique. Les gars de Skop ne rajeunissent pas. Ils vieillissent seulement moins
vite.


Quelques jours plus tard, la situation n’ayant pas évolué, Jé
décide de repartir pour l’espace. Il veut démontrer à ses compagnons qu’il a
raison, qu’il ne se trompe pas. Lorsque le Cos-200 achève la traversée
du champ de force – avec toutes les conséquences qu’une telle traversée
comporte – Mox se montre plus prolixe.


— Je ne voulais pas en parler à Wam. Mais, à sa place, je
quitterais cette sale planète. Sinon les gars de Skop risquent de retrouver Ter-7
avec un recul de plusieurs dizaines d’années, voire de plusieurs siècles au
moment où ils seront relevés par une autre équipe. Ça leur ficherait un coup. Ils
ne reconnaîtraient plus personne. Les générations auraient changé. Vous rendez-vous
compte du choc psychique qui attendrait ces malheureux, complètement désaxés
dans un siècle nouveau ? Ils ne s’adapteraient plus. Ils seraient des
hommes du passé, bons pour le musée de cire.


Gia s’inquiète d’un autre point.


— Nos passages répétés à travers la barrière
électromagnétique ne comportent-ils pas des dangers biologiques ? J’ignore
lesquels. Je ne sais pas, moi… Si nous tombions brusquement en poussière ?


Le commandant ne répond pas. Il règle l’image que renvoient
les téléobjectifs. Il fixe le grand écran panoramique où se dessine en
colorelief une vue de la base, sur Skop. Il pousse un cri. Comme un cri de
victoire.


— Ah ! La preuve se matérialise sous nos yeux. Regardez
donc. Ça vaut le coup !


Trois hurlements démentiels ponctuent l’invitation de Jé. Nadie,
Ten et Gia s’accrochent à leurs sièges. Leurs ongles lacèrent les
accoudoirs. Une gêne respiratoire bloque leurs poumons et leur cœur. Le sang se
retire de leur visage brusquement pâles. Bref, ils n’admettent pas la vérité. Cette
vérité qui défie le bon sens.


Pourtant, sur l’astrodrome de Skop, ils admirent une scène
fascinante. Ils voient le Cos-200, immobile, posé sur ses puissants
amortisseurs. Leur propre vaisseau !


— Jé ! hoquette Paz, livide comme un mort.
Pince-moi, je t’en prie. Si, pince-moi !


Mox obéit. Il n’y va pas de main morte. Gia pousse un
gémissement de douleur et proteste :


— Aïe ! Tu me fais mal.


— Ça signifie, vieux, que tu ne rêves pas, soupire le
commandant. Si, c’est bien le Cos-200. Mais cette scène s’est déroulée depuis
quelques jours déjà. Sans doute quelques heures après notre arrivée. Le temps l’a
mise en conserve, si vous voulez, et il nous la restitue dans toute sa rigueur
mathématique. Nous admirons le passé ! Et plus ça ira, plus ce passé
deviendra lointain, car, de ce côté-ci de la barrière, nous replongeons dans le
temps normal. En tout cas, voilà bien la preuve matérielle que nous cherchions.
Le Cos-200 ne peut pas, à la fois, se trouver sur l’astrodrome de Skop
et à un million de kilomètres de distance !


— Qu’est-ce qu’on doit faire ? demande Nadie, angoissée.


— Appelons Ter-7, répond Jé. Et conseillons vivement à
Zolos qu’il ordonne le rapatriement des techniciens de Skop. C’est la plus sage
décision si l’on ne veut pas tout foutre par terre. Et ça urge !


Paz se met immédiatement en rapport avec Ter-7. Il obtient
le colonel sans difficulté. Mox explique brièvement à son chef ce qui se passe.
Enfin, il essaie de le lui expliquer. Ce n’est pas facile et Zolos n’en croit
pas, évidemment, ses oreilles.


— Ou vous devenez fou, Mox, ou c’est réellement sérieux.
Cette barrière du temps autour de Skop échappe à tout entendement scientifique.
Mais si vous jugez utile que la base soit rapatriée, je vous fais confiance et
je vous donne carte blanche…


— Merci, colonel, au nom de Wam et de ses compagnons… Ah !
Un détail. Quel jour sommes-nous ?


— Vous avez un calendrier électronique à bord du Cos-200.
Quelle question stupide !


— Il est déréglé, apprend Jé. À cause des passages à
travers la barrière temporelle.


— Le 16 février ! dit Zolos.


— Le 16 ! répète Mox. Déjà ! Diable ! Ici,
enfin sur la base-relais, ce doit être le 28 novembre, à tout casser. Le
décalage s’accentue, comme je le craignais. Nous vieillissons moins vite que
vous, colonel. C’est notre seule consolation. Calculez quel jour il sera sur
Skop lorsque vous fêterez l’année nouvelle sur Ter-7 !


— Ah ! non, ne me demandez pas ça ! C’est un
casse-tête chinois ! Évacuez Wam et son équipe, vous entendez ?


— J’entends, opine Jé, satisfait. C’est même tout ce
que je voulais entendre. Vos paroles sont un baume, colonel. À un de ces jours…
En mars, ou en avril. D’après votre temps, bien sûr !


— Coupé ! grogna Paz en grimaçant. J’ai coupé. Nous
perdons de précieuses minutes. Moi, j’ai hâte de mettre les bouts et de rentrer
définitivement sur Ter-7. Avec Wam ou sans lui.


Mox éteint le panoramique. L’image insolite du Cos-200
posé sur l’astrodrome de Skop disparaît. Cela soulage Jé et son équipage.


— Oh ! crois-moi, assure Nadie, tournée vers Gia. Wam
ne se fera pas prier. S’il refuse, tant pis pour lui. Il s’isolera. Il s’isolera
jusqu’à ce que le vertige le prenne. Mais il sera trop tard. Il ne pourra pas, il
ne pourra plus revenir dans notre temps. Car nous serons déjà morts, tous.


— Eh ! siffle Roof. Si nous parlions de quelque
chose de plus gai ?


Ils s’attachent à leurs sièges. Pour la cinquième fois, ils
vont franchir la barrière inconnue qui isole Skop du reste de l’univers.










CHAPITRE III


Wam n’a vraiment pas le choix. Ça l’embête un peu de quitter
son poste. Parce qu’il s’était habitué à la planète. Malgré l’atmosphère de
méthane et d’ammoniaque. Malgré les gaz délétères jaillissant des fissures par
spasmes nauséabonds. Malgré tout le caractère inhospitalier de Skop, quoi !


Ça l’embête et il l’avoue carrément à Mox.


— La direction générale des bases-relais m’avait chargé
d’un travail. Depuis dix mois, j’avais pris la tête de la base. Je savais que j’avais
un contrat de cinq ans à remplir. Cinq ans d’exil. C’est peu. Bien peu, par
rapport à une vie humaine. Et soudain, voilà que les événements m’obligent à me
rapatrier.


Jé prend la chose à la légère. Il voit la situation sous un
autre angle.


— Bah ! Consolez-vous, docteur. Espérez. Skop
redeviendra peut-être une planète normale, un jour. Alors, vous reprendrez
votre place ici. Car, n’en doutez pas, nous ferons tout notre possible pour
expliquer l’origine de cette barrière temporelle. Et quand nous aurons résolu
le problème, la solution sera évidemment trouvée !


Wam, et bien d’autres techniciens, sont venus sur Skop avec
leurs familles. La direction générale des bases-relais est persuadée qu’il s’agit
là d’une bonne tactique. Elle songe à l’isolement de ces gens, pendant cinq
longues années. La présence de la famille représente pour l’exilé un facteur d’équilibre
psychologique important.


Wam pose une question qui le tracasse.


— Supposez, commandant… Mais supposez seulement que je
refuse d’évacuer la base.


— Je vois, grommelle Jé. Vous vous obstinez. Ça vous
crève le cœur de partir alors que d’autres, au contraire, applaudiraient à deux
mains. Ah ! Vous êtes bien comme ça, les scientifiques ! Obnubilés
par votre boulot. Et ça vous jouera des vilains tours. Vous semblez ignorer la
gravité de la situation.


— Oh ! non, soupire le docteur. Je m’en rends
compte, précisément. Mais ici, j’étais heureux, au milieu de ma femme et de mes
enfants.


— On vous enverra sur une autre planète-relais.


— Répondez plutôt à ma question, commandant. Si je
refuse…


Mox se caresse le menton. Il a mûri sa réponse.


— Si vous refusez… Eh bien ! En vertu des pouvoirs
que le colonel Zolos m’a accordés, je serai dans l’obligation de vous imposer
votre départ. De gré ou de force, docteur. Désolé. Mais le centre de secours a
décidé irrémédiablement l’évacuation pure et simple de Skop. Comme le temps
travaille contre nous, notre intérêt est d’accélérer au maximum ce processus d’évacuation.


À travers un gros hublot étanche, Wam observe l’étendue
désertique entourant la base. Il soupire avec nostalgie. Pourtant, le décor
environnant n’a rien de folichon. Une plaine morne, sans végétation, caillouteuse,
aride, au sol bourré de crevasses par où s’échappent des jets de vapeur. Une
terre volcanique…


Un homme entre dans le bureau. Mel Hike, un physicien d’une
trentaine d’années, volontaire pour l’exil. Car seuls des volontaires partent
pour les planètes-relais.


Le jeune savant salue Mox à la hâte, d’un bref mouvement de
tête. Puis il s’adresse à Wam :


— Nous avons rassemblé toute la documentation effectuée
depuis l’implantation de la base, ainsi que nos affaires personnelles. Des
équipes chargent les astronefs. Nous serons bientôt prêts au départ.


— Merci, Mel opine le docteur. Vous êtes un chaud
partisan du rapatriement.


— C’est que, explique Hike, je ne vois pas quelle autre
solution nous adopterions. Une barrière-temps nous isole du monde extérieur et
nous plonge dans un processus irréversible. Vous imaginez les conséquences !
Et dire qu’avant l’arrivée du Cos-200, nous ne nous doutions de rien,…


— Je sais, je sais…, marmonne Wam, décidément accablé.


Mox intervient au moment où le jeune savant tourne les
talons.


— Hike… Vous êtes physicien, je crois ?


Mel se retourne, surpris.


— Oui, approuve-t-il. Vos ordres sont en cours d’exécution,
commandant. Dans deux heures, nous serons prêts.


— Je voudrais vous parler d’autre chose. De la barrière
électromagnétique. Vous avez une idée sur son origine ?


— Aucune, avoue humblement Hike. Ce n’est pas un
déshonneur de sécher devant un problème scientifique.


— Bizarre, grimace Jé. Vous ne vous êtes aperçus de
rien lorsque le champ de force a encerclé Skop. S’il était d’origine cosmique…


— Eh bien ? sourcille Mel. De quelle origine
voulez-vous qu’il soit ? Si vous pensez à des créatures vivantes, vous
vous foutez le doigt dans l’œil jusqu’au coude. Parce que, jusqu’à présent, malgré
toutes nos investigations, nous n’avons pas découvert un seul être intelligent
dans l’univers. Et ça…, ça a été notre plus grande déconvenue dans la conquête
des étoiles. Des créatures, nous en avons trouvé, certes. Mais elles
appartiennent toutes aux classes inférieures. Aucune ne possède une
civilisation évoluée. Et, en admettant que des créatures plus intelligentes que
nous existent, il leur serait impossible de stopper le temps.


Notre temps. C’est au-dessus de toute prouesse scientifique.


Mox paraît déçu.


— Alors, vous renoncez à une explication, vous acceptez
l’évidence sans chercher ?


— Oh ! si, nous cherchons. Vainement. Nous nous
perdons en conjectures. La preuve. Il existe des phénomènes cosmiques qui
échappent à l’entendement.


— Une minute encore, Hike. Quand nous serons de retour
sur Ter-7, vous reprendrez vos recherches avec plus d’acharnement ? Car
vous aurez tout le temps.


— Évidemment ! dit le physicien en hochant la tête.
Un savant n’a de repos que lorsqu’il a résolu le problème qu’il traque. Mais je
ne m’illusionne pas beaucoup.


— Et vous croyez que le champ de force peut disparaître
aussi brusquement qu’il s’est manifesté ?


— Possible, répond Mel, hésitant. Je le souhaite en
tout cas. Cela nous permettrait de réoccuper la base.


Hike semble pressé et il quitte le bureau avec hâte. Mox s’approche
de Wam et lui tapote l’épaule. Il comprend ce que ressent cet homme, mais la
situation exige des sacrifices.


— Allons, docteur, je suis sûr que vous reviendrez sur
Skop, lorsque la barrière temporelle aura disparu.


Le chef de la base-relais reste pessimiste. Son front s’assombrit.
Il n’a pas épuisé toutes les hypothèses.


— Supposez, commandant, que ce champ de force se
déplace un jour dans l’univers. Qu’il arrive à proximité de Ter-7, ou d’un
autre bastion habité par l’homme. Imaginons même qu’il parvienne jusqu’à la
Terre.


— Vous parlez de la Terre originelle ?


— Oui. Celle d’où sont partis les pionniers, les
fondateurs de nos bastions stellaires.


— Bah ! Je ne connais pas la Terre. Vous non plus.
Nous n’y sommes jamais allés et nous n’irons jamais. Notre planète-mère, c’est Ter-7.


— Eh bien ! réfléchissez à ma supposition tout de
même.


— Si la barrière temporelle isolait Ter-7 ?


— Oui. Il faudrait aussi l’évacuer.


Le vidéo s’allume sur le bureau de Wam. Roof apparaît. Il se
trouve à bord du Cos-200 et il s’impatiente.


— Qu’est-ce que vous fichez encore là-bas, tous les
deux ? Grouillez-vous. Le décollage est prévu dans une heure.


Mox se penche sur l’écran.


— Entendu, Ten, nous arrivons.


Il coupe la communication.


— Il faut partir, docteur.


Celui-ci se lève pesamment, admire une dernière fois son
cabinet de travail. De son poste, il contactait toute la base, lorsqu’il le
voulait. Rien n’échappait à sa vigilance. Une parfaite harmonie régnait entre
les divers services. Wam était le rouage nécessaire au bon fonctionnement de l’ensemble.


Il soupire, épaules voûtées.


— Je vous suis, commandant. Comme un capitaine de
navire, je veux être le dernier à quitter la base, avec l’assurance qu’il ne
reste personne derrière moi.


Sur l’astrodrome, les deux vaisseaux stellaires qui avaient
amené les colons se dressent vers le ciel brouillasseux, jaunâtre. Le Cos-200,
à côté, a une autre allure. Plus moderne, plus élancé, il ne possède pas
les lignes un peu adipeuses des gros cargos de l’espace surtout destinés au
transport de matériel. Ses possibilités techniques sont d’ailleurs hautement
supérieures.


L’appel de tous les colons s’achève. Il n’en manque pas un
seul. Les sas se ferment. Sur les panoramiques, les images renvoient une ultime
vision de la base désertée par les hommes. Images tristes et décevantes…


Gia effectue la liaison sonique avec les deux cargos. Il se
tourne vers Mox.


— Parés, Jé.


— Qu’ils décollent les premiers. En bonne mère-poule, nous
assisterons à leur départ. Puis, lorsqu’ils auront plongé dans la quatrième
dimension, nous contacterons les trois astronefs d’exploration, partis de Skop,
et qui, actuellement, visitent les systèmes solaires voisins. Il ne faut
absolument pas qu’ils regagnent leur base.


— Pour ça, Jé, remarque Paz, il convient de franchir la
barrière temporelle.


— Évidemment !


Le commandant s’impatiente.


— Alors, qu’est-ce qu’ils foutent ?


Un premier appel parvient dans la cabine du Cos-200. Sur
le vidéo s’encadre le visage d’un pilote passablement inquiet.


— Décollage impossible.


— Quoi ? tonne Mox. Vous plaisantez ?


— Non, explique le pilote du premier cargo. J’ai mis
toute la gomme dans les tuyères. Le vaisseau ne bouge pas d’un centimètre.


Jé contrôle en vitesse sur le panoramique. Il observe le
premier cargo, à trois cents mètres du Cos-200, crachant les flammes par
tous ses réacteurs. Une abondante sueur humecte son front. Il domine sa
nervosité.


— Cargo 2, appelle-t-il. Éjectez votre énergie.


Le pilote du second engin obéit mais sans plus de succès que
son collègue du cargo 1. L’angoisse burine tous les visages. Simultanément, une
information parvient du premier vaisseau.


— Notre ordinateur-robot nous apprend que la pesanteur
sur Skop s’est subitement accrue dans d’énormes proportions. Elle est devenue
plus de dix fois supérieure à la normale. Je pense que les éléments
préfabriqués de la base résisteront.


Un coup d’œil aux bâtiments en étoile rassure un peu Mox. Les
cloisons étanches et les coupoles encaissent ce surcroît de pression. D’ailleurs,
la solidité des matériaux employés permet une marge de sécurité très importante.


L’ordinateur du Cos-200 confirme la nouvelle. La
pesanteur a décuplé. Pourtant, Jé ne semble pas tellement inquiet.


— Ça ne devrait pas clouer au sol les spationefs. Une
pesanteur dix fois plus élevée… Qu’est-ce que ça représente pour des moteurs
photoniques ? Une paille.


— Pourtant…, bafouille Ten avec une grimace.


— Le Cos-200 est plus puissant que les deux
cargos, déduit Mox. Il devrait s’arracher à la pesanteur.


Il enclenche les moteurs. Les flammes jaillissent sous l’engin
et répandent une chaleur effroyable. Lentement, le commandant actionne le
levier de décollage. Les tuyères donnent actuellement leur maximum de poussée.


— Ça ne bouge pas, Jé ! hurle Roof, l’œil rivé sur
l’altimètre. Nous sommes collés au sol comme des mouches sur de la glu !


La panique succède à l’angoisse. Nadie s’affole un peu.


— Jamais nous ne quitterons Skop. Plus jamais. J’en
avais le pressentiment. Nous sommes prisonniers du temps.


Conscient de son impuissance, Mox ramène la manette des gaz
d’éjection à zéro. Il se démène comme un beau diable devant le panoramique et
constate que les flammes ont disparu à la sortie des tuyères des deux cargos.


— C’est idiot, ton pressentiment, Nadie !
grommelle-t-il. Idiot ! Cinq fois, nous avons franchi la barrière
électromagnétique. Et deux fois, nous avons décollé de Skop sans la moindre
difficulté. J’admets que la pesanteur a décuplé, puisque l’ordinateur le
confirme. Mais ça ne résout pas tout. Autre chose nous rive au sol. Une force
inconnue. Et croyez-moi, pour clouer le Cos-200, il faut y mettre le
paquet !


Chez les colons, comme chez Mox et ses compagnons, l’attente
angoissante commence, rongée d’incertitude.


*


Wam apparaît sur l’écran, du Cos-200. Il se trouve
dans le cargo n° 2 et son visage trahit une drôle d’expression. On ne sait
pas s’il est satisfait ou inquiet. En tout cas, il dissimule ses sentiments.


Mox le prend à témoin.


— Eh bien ! docteur, vous ne vouliez pas quitter
Skop. Vous voilà comblé !


— Je vous en prie, commandant, ne m’accablez pas. Ce
nouveau phénomène consterne tout le monde. Qu’est-ce qui se passe, d’après vous ?


— Écoutez, rouspète Jé, je ne suis pas technicien, bien
que certains problèmes scientifiques ne me soient pas rébarbatifs. En tant que
commandant, j’ai subi des épreuves théoriques et j’ai dû accroître mes
connaissances dans pas mal de domaines. Je n’ai aucune spécialité, comparé à
mes compagnons qui, eux, sont fortiches dans leurs branches respectives. J’ai
un peu d’expérience en physique, en chimie, en biologie, en électronique, en
médecine, bref, en tout et en rien…


— Qu’est-ce qu’on fait ? demande le docteur. Je
crois qu’il serait sage de regagner la base.


— Pas question, refuse Mox. Hike est avec vous ?
Passez-le-moi.


Le jeune savant se substitue à Wam sur l’écran. Son front
plissé exprime sa préoccupation. Plus qu’un autre, il cherche probablement l’explication
à ce nouveau phénomène.


— Hike… Nous sommes embêtés. Vous avez une idée ?


— Ma foi… La force qui nous cloue au sol semble d’origine
magnétique. Nos moteurs fonctionnent. La défaillance ne vient donc pas de ce
côté. Si vous voulez une comparaison, c’est comme si un gigantesque
électroaimant nous retenait.


— J’y ai pensé, avoue Jé avec un grognement. Ça semble
impossible.


— Oh ! vous savez, commandant, la barrière
temporelle aussi semble impossible. N’empêche, elle existe, elle se manifeste.


Mox se radoucit. Il modère sa mauvaise humeur, mais il
paierait cher pour se trouver hors de ce guêpier. C’est la plus sale blague que
Zolos lui ait faite. Car, sans le colonel, évidemment, il ne serait pas ici, sur
Skop.


— Bon. Peut-on compenser cette force électromagnétique ?


— Vous rigolez, commandant ! La force n’a aucune
commune mesure avec nos conceptions terrestres. Sa puissance ne s’enregistre
même pas sur les appareils. Comparativement, c’est la force d’un homme par
rapport à celle d’une fourmi. Le coefficient est énorme, démesuré, à une autre
échelle. Songez que pour retenir un vaisseau comme le Cos-200…


— Ça va, ça va ! coupe Mox, furibond. J’ai
conscience de notre impuissance… La pesanteur, dans les cargos, n’incommode
personne ?


— Non. Parce que nous produisons une pesanteur
artificielle. Mais, au-dehors, elle a décuplé. Nous serions aplatis comme des
galettes.


— Pas avec des vêtements spéciaux. Je vais voir si la
base est habitable. Mais ne faites pas les idiots. Ne quittez pas l’abri des
cargos. De terribles accidents vous guettent.


Gia interrompt la communication avec le cargo n° 2. Il
soupire, les bras au ciel.


— Tu veux sortir par une pesanteur pareille ?


Jé interroge l’ordinateur-robot. Il écoute avec attention la
réponse du cerveau électronique.


— Vos vidoscaphes compenseront automatiquement la
pression extérieure, mais vous aurez des difficultés de déplacement…


Mox rend l’ordinateur muet. Il se détend et sourit.


— J’ai confiance en cette machine. Une merveille !
Elle répond à tous les problèmes. Enfin, presque à tous. Les cerveaux humains
ne servent plus à grand-chose.


— À se faire de la bile, Jé ! lance Nadie. Tandis
que ta machine, elle, s’en fout que nous soyons cloués ici pour le restant de
nos jours !


Mox hausse les épaules.


— Quel pessimisme ! Endossez les vidoscaphes. Toi,
Nadie, tu ne bouges pas du Cos-200, au cas où il se passerait quelque
chose.


La navigatrice regarde ses compagnons qui s’habillent. Ten, Gia
et Jé revêtent des combinaisons étanches. À tout hasard, Mox glisse un revolver
à rayons dans sa ceinture. Cette précaution amuse la jeune fille.


— Oh ! Jé… Tu pars à la chasse ?


Le commandant ne répond pas. Il s’abandonne le premier au
puits antigravitationnel qui communique au sas de sortie. Roof et Paz le
rejoignent. Dès qu’ils posent les pieds par terre, ils comprennent physiquement
que la pesanteur a augmenté.


Certes, ils n’éprouvent aucun malaise car à l’intérieur des
scaphandres, la pression se maintient à la normale. Mais la marche leur crée
des difficultés. Ils ont l’impression de se mouvoir dans une chape de plomb.


Ils atteignent l’un des véhicules à chenilles qui opère le
transfert entre la base et l’astrodrome. C’est un engin à propulsion électrique
au cockpit en plastique. Il ne possède aucune partie métallique.


Gia actionne le moteur. Il tourne, et, comble de joie, il
avance. Mox explique que la force magnétique n’influence pas les corps non métalliques.


— Ah ! soupire Ten. Dommage que nos vaisseaux ne
soient pas construits en plastique. Sinon, nous aurions déjà décollé.


Roof pousse son collègue du coude.


— Tu charries, vieux. Le Cos-200 en plastique !
Eh bien ! il se désintégrerait en franchissant les couches denses d’une
atmosphère. C’est pas sérieux ce que tu dis là !


Le véhicule, dont les chenilles griffent le sol, approche de
la base. Nos amis savent qu’ils sont le point de mire des panoramiques, à bord
des deux cargos et du Cos-200. Nadie Gem doit être même dans tous ses
états.


Jé la rassure.


— Ne te tracasse pas, Nadie. Cinq kilomètres à pied, dans
les conditions physiologiques actuelles… Tu sais, je crois que nous serions
arrivés complètement crevés.


La base devant eux. Elle n’a pas changé. Silence, désert, solitude.
Une impression d’abandon émane des bâtiments disposés en étoile.


La chenillette stoppe devant le sas central. Les trois
hommes descendent. Ils manœuvrent le sas à la commande manuelle car, avant de
partir, les techniciens ont débranché la pile atomique qui fournit le courant
et l’énergie.


— On n’y voit goutte ! grommelle Paz en tâtonnant.


Ils allument les lampes de leurs scaphandres, s’orientent
vers le compartiment de la pile atomique. Mox rebranche le contact. Aussitôt, toutes
les lumières de la base s’éclairent. La station renaît à la vie. Elle brille à
nouveau comme un joyau dans son écrin caillouteux. À bord du cargo n° 2, Wam
ressent sûrement une émotion intense.


Ten s’impatiente.


— Qu’est-ce que tu croyais, Jé ? Trouver la solution ?


Mox se débarrasse de son vêtement protecteur. Il respire
sans difficulté et note une pesanteur normale.


— Nous n’allons tout de même pas rester entassés dans
les vaisseaux pendant un temps indéterminé. La solution consiste à réoccuper
les locaux. La pile fonctionne. C’est l’essentiel. Ici, nous trouvons le
confort, la sécurité. Nous prendrons patience.


Gia fouille une pièce. Il ressort, déçu.


— Personne.


— Tu t’attendais à de la visite ? glousse Roof.


— Non. Mais à quelque chose. À quelque chose qui
expliquerait pourquoi nous sommes cloués sur Skop. As-tu songé que la pesanteur
pourrait encore s’accroître ?


— Alors ? grimace Ten. La situation n’évoluerait
pas.


— Peut-être. Mais sous la pression accrue, les éléments
préfabriqués pourraient bien voler en morceaux. Leur seuil de tolérance risque
d’être atteint. Et la base serait aplatie comme une crêpe !


Soudain, Mox arrive en courant, hors d’haleine. Il vient de
la coupole centrale. Ses yeux lui sortent des orbites.


— Eh bien ! Jé, quelle gueule tu fais ! s’étonne
Gia. On dirait que tu as le feu aux fesses.


— Montez à l’observatoire en vitesse ! suggère le
commandant. Vous verrez, tas d’idiots, ce que j’ai aux fesses !


Roof et Paz se regardent, intrigués. Ils grimpent au sommet
de la coupole centrale. De là-haut, s’étend une vue admirable sur la base et
ses alentours. Et même, par temps clair, – ce qui est rare sur Skop – on
observe l’astrodrome, à cinq kilomètres.


Gia, le premier, aperçoit la Chose. Ou les Choses, plutôt. Car
il y en a plusieurs. Étranges, fascinantes, extraordinaires.


L’inquiétude tord le ventre des trois hommes, figés au
sommet de la coupole. La voix angoissée de Nadie parvient dans la tour.


— Jé ! Jé ! Tu as vu ?


— Oui, les Choses. Je sais. Rassure-toi. Elles ne se
dirigent pas vers l’astrodrome, mais vers la base où nous sommes retranchés.


Mox se retourne vers ses deux compagnons et les foudroie du
regard.


— Alors, gros malins, vous avez la trouille, vous aussi ?


Gia et Ten s’assoient sur des sièges. Leurs jambes ne les
soutiennent plus et une sueur froide les inonde. Ils se rapetissent, comme pour
passer inaperçus.


— Qu’est-ce que c’est, Jé ? hoquette Paz, livide.


— J’en sais rien, dit Mox. En tout cas, ces drôles de
machins pourraient très bien répondre à toutes les questions que nous nous
posons depuis quelque temps.


Ten jette un coup d’œil au-dehors, par la coupole
translucide. Il surplombe la grosse étoile formée par les branches de la base. Et
au-delà, dans la zone désertique…


Le commandant dégaine son revolver à rayons. Il ricane, crispé.


— Nadie me demandait tout à l’heure si je ne partais
pas à la chasse… Elle se foutait de ma poire. Elle bénit sûrement le ciel que j’aie
emporté une arme.


— Si elle sert, Jé, lâche Gia avec désespoir. Ça reste
à prouver. J’ai l’impression que les événements nous dépassent, qu’il se
prépare quelque chose de terrible…


— Ah ! Ta gueule ! intime fermement Mox. Ne
donne pas à Wam et aux autres l’idée que la peur nous tord le ventre. Ils
comptent sur nous, tu comprends.


Dans l’espace vide, silencieux, désert, les Choses
approchent, sautent, virevoltent, folâtrent. De plus en plus étranges. De plus
en plus fascinantes. Des Choses sans nom…










CHAPITRE IV


Combien sont-ils, ou combien sont-elles ? Doit-on s’exprimer
au masculin ou au féminin en parlant des Choses ?


Des êtres, sans doute. Des organismes vivants. Puisqu’ils se
déplacent par bonds, sans même toucher le sol, avec des grâces et une légèreté
de danseuse. Mais des créatures comme personne encore n’en a rencontré.


Étranges, bizarres, presque immatérielles. On les dirait
gazeuses, vaporeuses, fragiles à l’extrême. Des créatures composées. Au centre,
une énorme sphère opaque, gonflée comme un ballon, légèrement blanchâtre. D’un
volume qui équivaut à la moitié d’un homme. Puis, orbitant autour de cet axe
central, d’autres sphères, plus petites. Une dizaine, toutes rattachées à l’organe-mère
par un appendice long et flexible, ondulant. Ces annexes forment une sorte de
couronne, d’auréole mouvante, et chacune est d’une couleur différente, mais
terne. Mox revêt en vitesse son scaphandre et invite ses compagnons à l’imiter.
Il se dirige vers le sas.


Gia tourne des yeux hagards.


— Tu ne vas pas sortir, Jé ?


— Si. Je veux montrer à ces saloperies qu’elles ne nous
effraient pas.


— Tu ignores leurs réactions. Peut-être te désintègreront-elles ?


— Elles ne semblent pas armées, dit le commandant en
vérifiant son pistolet à rayons.


Il règle le générateur sur l’indice thermique. Il sait qu’une
giclée brûlante jaillira lorsqu’il appuiera sur la détente et calcinera son objectif.


Les trois hommes sortent de la base. Le sas se referme
automatiquement derrière eux. Sur le vidéo fixé à son poignet, Mox entrevoit l’image
de Nadie Gem, au visage crispé.


— Jé ! implore-t-elle. N’y va pas !


— Ah ! fiche-moi la paix ! gronde le commandant.


Sa nervosité augmente à mesure qu’il approche des créatures.
Du coup, il interrompt le contact avec le Cos-200, plongeant Nadie dans
un abîme d’angoisse. La pauvre fille ne doit pas quitter le panoramique des
yeux, mais il y a de fortes chances pour qu’elle ne distingue pas grand-chose, à
cause de la distance et surtout à cause de la configuration du terrain. Dans
les cargos immobiles, les colons doivent aussi attendre avec anxiété.


Jé s’installe au volant de la chenillette. Gia et Ten
montent derrière lui, haletants. Ils ressentent un poids oppressant sur la
poitrine. Leur salive disparaît de leur bouche. Le cœur s’accélère.


— Tu les as comptés ? souffle Paz. Ils sont huit, exactement.
Tous ces machins qui voltigent autour d’eux ne m’inspirent pas confiance.


Mox hausse les épaules. Il est gonflé à bloc. Il serre les
dents et il va montrer à Wam que le centre de secours spatial n’emploie pas des
mauviettes. Il se dope de paroles rassurantes.


— Vous les avez bien observés ? On dirait des
ballons. Ils flottent presque dans l’air et se foutent de la pesanteur. Les
machins multicolores au bout des ficelles, aussi, ressemblent à des baudruches.
Je vais vous crever ça sans difficulté.


Roof modère l’enthousiasme excessif du commandant. Il est
réaliste et regarde la situation avec bon sens.


— Fais gaffe, Jé. Si c’est à cause d’eux que la
pesanteur s’est accrue sur Skop et qu’une barrière temporelle nous isole de l’extérieur,
alors ils sont forts. Très forts. Plus forts que nous.


Le véhicule à chenilles ne se trouve maintenant plus qu’à
vingt mètres des créatures. Celles-ci se dispersent. Toutes les huit, elles s’éparpillent
et évoluent avec grâce, aisance, à quelques centimètres du niveau du sol. Comme
un engin sur coussin d’air. C’est un ballet étrange, fantastique, hallucinant.


Mox stoppe la chenillette. Il saute à terre. La pesanteur
paralyse un peu ses mouvements mais il tient son arme serrée dans sa main
droite, gantée. Il vise au hasard l’une des créatures, la plus proche. Il
appuie sur la détente.


Le tube lance un long éclair, un rayon laser, qui frappe la
sphère centrale, la plus grosse. Le globe éclate soudain, avec un bruit sec, et
une sorte de poudre blanchâtre se répand. Cette poussière, fine, impalpable, masque
un moment la visibilité, car elle flotte dans l’air et se dépose lentement.


Enfin, la vision se précise. Dix autres claquements secs se
succèdent. Les sphères annexes expulsent à leur tour une poussière colorée. La
créature atteinte par le rayon thermique s’est totalement désintégrée.


— Je l’ai eue ! rugit Mox, excité par sa victoire.


— Les autres fichent le camp ! constate Paz. Ce
sont elles qui ont le feu aux fesses maintenant.


Les sept autres Choses, en effet, disparaissent vivement
avec vélocité dans le désert et s’écartent prudemment des hommes. Leur vitesse
de pointe atteint probablement celle de la chenillette. Néanmoins, Mox se lance
à leur poursuite, comme un forcené. Il pousse au maximum le moteur du véhicule.


Chasse extraordinaire, folle, inconsciente. L’engin à
chenilles rattrape l’une des créatures. Jé donne le volant à Paz et tout en
roulant, il ajuste le monstre organique.


Une idée traverse son cerveau.


— Je vais essayer autre chose.


— Quoi ? dit Roof d’une voix rauque.


— L’une des sphères annexes. N’importe laquelle. Au
hasard. La bleue, par exemple. Je vais la crever.


C’est un exploit plus difficile. D’abord parce que les
annexes sont de taille plus petite, ensuite parce qu’elles virevoltent sans
arrêt au bout de leur appendice rétractable. Cette cible mouvante exige une
adresse particulière, mais Mox est habile.


Il rate sa première giclée. Pas la seconde. Le rayon frappe
la boule bleue qui éclate, libérant sa poussière colorée. Contrairement à la
fois précédente, les autres sphères ne se crèvent pas, par contrecoup. La
créature, touchée, s’affale sur le sol et s’immobilise comme frappée de
paralysie. Ses six autres congénères ont disparu dans le désert, à travers les
nappes sulfureuses de Skop.


Les trois hommes s’approchent de leur proie abattue. Mox se
méfie, garde le doigt sur la détente. À la première réaction menaçante, il fait
éclater la sphère centrale.


Gia n’avance plus. Ses jambes tremblent sous lui. Il n’a
jamais vu un organisme vivant comme celui-là. Sa grimace trahit sa répulsion.


— Une belle saleté ! éructe-t-il. Pouah !


Jé s’agenouille. Carrément, il pose sa main gantée sur le
cortex central. C’est mou, flasque. Exactement comme un ballon. L’intérieur est
sûrement bourré de gaz. Mais d’où provient la poussière impalpable ?


La créature, amputée d’une de ses annexes, ne bouge pas sous
la main de l’homme. Elle semble morte. Pourtant, Mox ne paraît pas convaincu. Il
hoche la tête.


— Elle vit. Elle vit encore. À la palpation, je sens
une sorte de frémissement imperceptible sur sa peau tendue.


Roof s’impatiente.


— On rentre ? Nadie doit se faire des cheveux
blancs.


Attendez…, dit soudain Mox, brusquement raidi.


L’attitude bizarre de leur compagnon intrigue Ten et Gia. Celui-ci
ne trouve pas la chose drôle du tout.


— Tu viens, Jé, ou tu prends racine ?


Mox se raidit davantage. Il n’entend pas les voix de ses
amis. Son esprit est tendu ailleurs. Une sensation étrange monte en lui, s’infiltre
dans son cerveau, l’obnubile. Quelque chose d’indéfinissable.


Il ôte sa main de la créature. Immédiatement, la sensation
se dissipe. Alors, il recommence le contact charnel. Dans sa tête enfiévrée, il
perçoit une succession de mots, une phrase d’abord confuse, puis de plus en
plus nette.


« — Qui êtes-vous ? »


Son étonnement lui arrache une exclamation, un cri. Gia s’inquiète.


— Qu’est-ce qu’il y a, Jé ?


Ce dernier se dresse, livide, l’œil fixe. Il ânonne :


— Il y a que… La créature a communiqué avec moi !


— Tu es fou ! assure Ten. Allons, Jé, rentrons.


— Non, j’en suis sûr. Elle a communiqué avec moi par
télépathie. Elle m’a demandé qui j’étais. L’émotion m’a troublé. J’ai relâché
ma main.


Il contemple, hébété, sa main droite. Du coup, il rengaine
son arme et puise dans sa sensation un moral de fer.


Gia se caresse le menton, perplexe.


— Vas-y, recommence. Demande-lui pourquoi nous sommes
prisonniers du temps.


À nouveau, le commandant applique ses phalanges sur le corps
central de la créature. Il attend quelques secondes. En vain. Le contact
télépathique ne se reproduit pas. Déçu, il se relève, contemple ses camarades.


— Évidemment, vous me prenez pour un dingue. Mais ce
machin est blessé, vous comprenez. Il faut le ramener à la base.


Là, oui, dit Paz, nous te prenons pour un dingue. Tu ne
voudrais pas que nous nous embarrassions de cette carcasse !


— Si. Un examen biologique complet s’impose. Songez, tas
d’idiots, que ces êtres peuvent sûrement nous tirer de là. Sans eux, nous
resterons prisonniers du temps. Est-ce que vous voulez quitter Skop et rentrer
sur Ter-7, oui ou non ?


— Ben…, grimace Roof.


— Alors, aidez-moi. C’est pas lourd, ce truc-là. Ça
pèse rien, deux fois rien. C’est rempli de gaz. Et quand ça explose, le gaz se
transforme en poudre, en poussière.


Ten et Gia saisissent la créature à pleines mains. Sur le
coup, ils éprouvent une certaine appréhension. Mais, bien vite, ils sont
rassurés. Mieux. Comme Mox tout à l’heure, ils ressentent une étrange sensation.
Cela se traduit par une pensée dans leur tête. Une pensée qui s’impose, se
vrille, tenace, obsédante.


Roof et Paz se regardent.


— Toi aussi ? dit le premier.


— Oui, opine le second. Mox ne blaguait pas. J’ai comme
l’impression que quelqu’un me demande qui nous sommes.


Le contact est à nouveau interrompu. Sans trop de difficulté,
les trois hommes liguent leurs efforts et entassent la créature dans la
chenillette. Les appendices annexes se plient et se replient à volonté, en tous
sens. Mais nos amis manient les organes avec une certaine précaution.


Mox ramasse aussi un peu de poussière bleutée répandue sur
le sol. Cette poussière échappée de la sphère détruite par le laser.


— Nous examinerons ça aussi.


Gia sonde l’horizon.


— Les autres ont disparu. Pourquoi fuient-ils alors qu’ils
sont plus intelligents que nous, alors que c’est nous qui devrions fuir devant
eux ?


Un autre problème assaille les hommes. Roof l’aborde.


— Ces êtres n’existaient pas sur Skop. D’où
viennent-ils ? Par quel sortilège sont-ils arrivés ? Nos détecteurs n’ont
pas signalé l’approche d’un astronef. Pourtant, ils ont bien voyagé dans l’espace
à bord d’un vaisseau.


Jé hoche la tête. Il s’installe au volant et démarre. La
base se rapproche lentement.


— Ils ne voyagent peut-être pas à bord de vaisseaux. En
tout cas pas des astronefs comme les nôtres. Ça explique pourquoi ils sont
passés au travers des détecteurs.


— Vous croyez qu’ils viennent pour la barrière
temporelle ? demande Ten. Dans ce cas, ou nos problèmes se résolvent, ou
ils s’aggravent. J’ai peur que ces créatures se foutent de nous comme de leurs
premières culottes ! Elles sont là pour autre chose.


— Ah ! Fermez-la un peu et ne vous posez plus de
questions ! vitupère Mox. J’en ai plein la tête de vos jérémiades.


Ils arrivent à la base, introduisent la créature dans l’une
des salles de biologie. Puis Jé s’installe dans la tour de contrôle. Il
contacte les deux cargos par vidéo. Quand Wam apparaît sur l’écran, il lui
explique brièvement les derniers événements et ajoute :


— Endossez vos vidoscaphes, tous. Les chenillettes vous
ramèneront à la base. Des problèmes nouveaux se posent. Il faut les résoudre.


— La pesanteur, commandant…, remarque le docteur, inquiet.


— Foutez-moi la paix avec votre pesanteur ! J’ai
besoin de vos biologistes en vitesse. Vous avez toujours peur d’être aplati
comme une galette. Quand vous aurez vu la créature que nous avons capturée, alors,
vous oublierez vos petits embêtements. Croyez-moi, nous n’avons pas fini d’être
étonnés !


Mox appelle le Cos-200. Nadie montre un visage ravagé
par l’inquiétude.


— Jé ! Pourquoi me laisses-tu sans nouvelles, délibérément ?


— Bon. Eh bien ! te voilà rassurée. Gia va te
chercher. J’ai peur, Nadie, que tu ne comprennes pas trop ce qui nous arrive. À
tout à l’heure.


Ten revient du labo de biologie.


— Notre gibier n’a pas bougé. Mais ses congénères vont
sûrement tenter quelque chose.


Jé chasse cette préoccupation.


— Franchement, Ten, qu’est-ce qui peut nous arriver de
pire ? Nous sommes prisonniers du temps. C’est-à-dire que nous n’avons
plus rien à perdre. Entre Ter-7 et nous, l’écart se creuse au fil des heures. Sur
Ter-7, ils vieillissent. Nous pas. Tu vois la disproportion. Alors, il faut
aller au fond des choses. Au fond du problème. En sortir ou en crever.


*


Les deux créatures se tiennent autour d’un cube. Un cube
bizarre, qui semble transparent, immatériel, taillé dans du verre ou une
matière analogue. Chaque face du solide reflète une image, toujours la même. Une
image en relief, saisissante de vérité.


La scène vivante, animée, accapare l’attention des deux
Ziffs. Toutes les faces du cube montrent simultanément Mox, Roof et Paz
enfournant la créature composée dans la chenillette. Seul, le son manque. L’image
est muette. Mais, pour les Ziffs, c’est déjà un exploit d’observer ce reflet en
provenance du micro-univers.


Bia-a tourne autour du cube. Sa sphère centrale et ses dix
annexes se déplacent sans toucher le sol. Par télépathie, il contacte son
congénère.


— Les êtres de l’infiniment petit sont plus agressifs
que je le croyais. Or, nos frères ne disposent d’aucun moyen de défense.


— Nous les avons envoyés à la mort, reproche Nuo-o.


— Tu es sans pitié envers moi. Tu ne me pardonnes pas
mes initiatives. Pourtant, regarde. Ces images proviennent du microcosme. C’est
prodigieux. Notre science a énormément progressé dans ce domaine.


Nuo-o reste maussade. Son sentiment ne se trahit pas par des
symptômes extérieurs, mais par une modification de sa pensée.


— Je le répète, Bia-a. Tu as envoyé nos frères à la
mort. Tu sais très bien qu’ils ne reviendront jamais, qu’ils sont partis pour
un voyage sans retour.


— Ils le savaient aussi, objecte le Sage. Ils
connaissaient les dangers. Mais leur soif d’observation a balayé tous les
risques. La preuve. Je n’ai forcé personne. Tous étaient volontaires.


La chenillette, avec le Ziff à bord, se déplace vers la base.
Dans l’extraordinaire laboratoire braqué sur le micro-univers, les deux
fascinantes créatures suivent les efforts des hommes pour se libérer de la
barrière temporelle. Naturellement, ils ne mesurent pas les conséquences que
leurs actes ont déclenchées pour la colonie de Skop.


— Bia-a, dit Nuo-o, ensemble, nous traquons le
microcosme. Nous l’avons enfin découvert, capté. Nous lui arrachons des images.
Je pense que c’était suffisant. Tu as voulu pousser plus avant ton
investigation. Tu as demandé des volontaires.


— Si je n’étais pas aussi vieux, et si je n’occupais
pas le sommet de notre hiérarchie, avoue Bia-a, eh bien ! je serais
actuellement mêlé au micro-univers.


— Pourquoi ? À quoi sert cette folie ? Puisque
nos compagnons ne peuvent plus revenir dans notre dimension.


— Ils observent sur place, ils étudient. Ils vivent une
aventure fantastique, la plus fantastique de tous les temps. Réduits à l’état
de microbes, je les ai introduits dans l’infiniment petit, exactement à l’endroit
où je le voulais. Maintenant, ils côtoient les êtres du microcosme. Les images
captées par nos appareils prouvent, si nous en doutions encore, que ma théorie
était juste. Non seulement le micro-univers existe, mais nous pouvons le
visiter. La vision de nos compagnons, là-bas, dans une autre dimension, dans un
monde à une échelle infinitésimale, me comble de joie.


Décidément, Nuo-o reste pessimiste. Il tient rigueur au Sage
d’avoir sacrifié huit de leurs congénères.


— Peut-on leur venir en aide, au moins ?


— Tu le sais aussi bien que moi. C’est impossible. Nous
ne pouvons même pas communiquer avec eux.


— Combien de temps vivront-ils dans la micro-dimension ?


— Oh ! rassure-toi. Si rien ne leur arrive, ils
vivront aussi longtemps que nous. Enfin, je me comprends. Ils vivront une vie
infinitésimale, qui correspond à leur taille.


— Nous pouvons maintenir la barrière temporelle autour
de ce monde.


— Oui. Aussi longtemps que nous le voudrons. Là-bas, sur
cette terre en réduction, les organismes vivants vieillissent beaucoup moins
vite que dans le reste de leur univers.


— Ça doit leur poser des problèmes.


— Probablement, opine Bia-a sans regret. Ils sont victimes
de notre science. Vois-tu, il ne faut pas attacher trop d’importance à ces
détails, car nous freinerions la marche du progrès.


Le sacrifice intégral exigé pour ce voyage sans retour
tourmente Nuo-o au plus haut point. Il se mettrait en quatre, s’il le pouvait, pour
secourir ses compagnons en danger sur Skop. Il envisage toutes les hypothèses.


— Nous avons assisté à la mort d’un de nos frères. Il s’est
désintégré sous nos yeux. Un autre a été blessé, emmené. Qu’est-ce qu’on va
faire de lui ?


— C’est embêtant, reconnaît le Sage. Les êtres du micro-univers
lui ont supprimé son organe de la volonté. Par hasard, certainement.


— Par hasard ou selon un plan raisonné ? Qui sait
si ces créatures infinitésimales ne savent pas beaucoup de choses sur nous ?


— C’est mathématiquement impossible, assure Bia-a avec
conviction. Nous pouvons toujours observer l’infiniment petit. Mais jamais l’infiniment
grand. Le supra-univers, c’est un objectif inaccessible. La preuve. Nous n’avons
jamais découvert notre propre supra-univers. Pourtant, nous en possédons
sûrement un, il n’y a aucune raison. Chaque dimension s’interpénètre l’une dans
l’autre. C’est un cycle absolument immuable, irréversible.


Une idée illumine soudain le cerveau multiple de Nuo-o :


— Si nos compagnons se réfugiaient dans le sumicos, ils
seraient à l’abri.


— Exact, conclut Bia-a. Mais ont-ils cette idée ? Ils
ont fui devant les créatures étranges du micro-univers. Nous pourrions essayer
de capter leurs images mais cela exige un déplacement de notre champ d’investigation.
Or, j’ai peur que dans la manœuvre délicate, nous perdions à jamais le bénéfice
de longues et laborieuses recherches. Les êtres du micro-univers étaient notre
objectif. Maintenant que nous les tenons, ne les perdons pas. Étudions-les avec
minutie. C’est une vie fantastique que nous découvrons. Ces Créatures bizarres
raisonnent, s’organisent, mènent une existence communautaire.


— Ils sont intelligents ?


— Pourquoi ne pas l’admettre ? Le micro-univers
est un univers semblable au nôtre, mais à une autre échelle. Il possède ses
systèmes solaires, ses galaxies, ses civilisations.


— Regardez ! dit Nuo-o, évoluant autour du cube.


La scène change sur les faces du solide. Plusieurs
chenillettes effectuent la navette entre la base et l’astrodrome. Sur Skop, les
colons réintègrent leur habitacle préfabriqué, mais les Ziffs ignorent
naturellement tout de leurs intentions.


— Ils se sont d’abord réfugiés dans des sortes de
boîtes, remarque Bia-a. Des boîtes volantes. Aussi, pour qu’ils ne nous
échappent pas, nous avons lancé contre eux une force magnétique qui les rive au
sol.


— Nous pourrions les exterminer, dit Nuo-o avec
indifférence. Il suffirait que nous injections quelques gouttes d’acide à
travers la barrière temporelle. Les organismes vivants seraient brûlés. Car, pour
eux, une seule goutte représenterait une véritable pluie.


— Je repousse cette idée, proteste le Sage. Je m’y
oppose. Non seulement nous détruirions les spécimens biologiques que nous avons
mis si longtemps à découvrir, mais nos compagnons subiraient aussi le
contrecoup nocif de l’acide. Il se pourrait même que cette intervention dilue
le monde infinitésimal. Ce n’est pas ce que nous recherchons.


— Nous trouverions peut-être d’autres créatures, sur un
autre monde.


— Réfléchis, Nuo-o. Il faudra probablement une
génération pour recapter des images semblables. Alors ne gâchons pas notre
travail.


— Qu’est-ce que tu comptes faire, maintenant ?


— Consacrer le reste de mes jours à comprendre. À
comprendre la vie organisée de ces créatures bipèdes. Je les tiens. Je ne les
lâcherai pas… Tu as des nouvelles des autres investigations ?


— Oui, apprend Nuo-o. Elles n’avancent guère et ne
donnent pas des résultats concrets. L’essentiel ne consiste pas à capter l’image
d’un monde infinitésimal. Il faut qu’il soit habité. Or, nous tâtonnons sur les
cosmoscopes 2 et 3.


— Et sur le 4 ?


— Le 4 n’accroche rien, ne balaie que le vide. Seul, le
hasard nous guide. Nous n’avons aucun point de repère. Les appareils sondent l’infini.
Il existe entre les mondes des distances fantastiques. Alors, il faut de
patientes recherches…


Bia-a s’éloigne légèrement du cube stéréotronique. Dans le
laboratoire des Ziffs, n’existent que des machines en forme de solides, à
diverses faces géométriques. Toute comparaison avec la civilisation des hommes
ne signifie rien.


— Surveille le cube, Nuo-o. Ne libère sous aucun
prétexte la force magnétique et la barrière temporelle. Moi, je vais vérifier
les autres sondes. J’ai l’espoir, le ferme espoir, qu’un jour ou l’autre nous
capterons les images d’un autre monde habité. Car, au fond, qu’est-ce qui nous
intéresse ? La vie, à toutes les échelles. La vie organique sous toutes
ses formes.


Le Sage quitte le laboratoire sans un bruit. Nuo-o se
retrouve seul devant le solide à facettes. Il observe la vie lointaine, microscopique.
Il sait qu’elle n’est pas tellement différente de celle de son propre univers.










CHAPITRE V


Rod Chauk s’installe à son bureau contigu au laboratoire de
biochimie moléculaire. Il pousse un profond soupir. Depuis le début de sa carrière,
voici vingt ans, c’est bien la première fois qu’il aborde un problème aussi
complexe. Il devrait se réjouir à cause de l’échantillon exceptionnel fourni
par Mox. Au contraire, il s’inquiète.


Son front se burine, comme aux mauvais jours. Il soupèse les
conséquences. Ça peut mener loin cette histoire. Très loin. Vers quelque chose
de dramatique.


Il s’assied, manipule un clavier. Le vidéo du circuit
intérieur s’allume et Nadie Gem paraît sur le scope.


— Le commandant est là ?


— Jé ? Oui. Vous voulez que je vous le passe ?


Le biologiste acquiesce. La ravissante image de Nadie s’efface
de l’écran et celle de Mox la remplace.


— Ah ! C’est vous, Chauk ?


— J’ai terminé mon examen, commandant.


Jé semble satisfait. Son regard flambe comme si Chauk allait
tout d’un coup combler sa curiosité.


— Alors, vous avez une idée maintenant ?


— Une bien petite idée. Je vous attends dans mon bureau.


— Bon, j’arrive dans une minute, dit Mox avec déception.


Quand il entre chez Rod, il ne s’illusionne guère. Le savant
affiche une tête assez caractéristique et explique :


— L’échantillon organique que vous m’avez ramené
constitue une énigme biologique. En tout cas, j’ai séché lamentablement sur
certains points de mon examen. Sur d’autres, j’ai déblayé un peu le terrain.


Jé s’assoit, croise ses jambes. Il évoque la créature
composée qu’il a blessée et capturée sans trop de difficulté.


— Ne vous gênez pas, Chauk. Dites ce que vous pensez. Franchement.
Moi, je n’aime pas les tergiversations. J’espère que vous n’avez pas trop abîmé
ma bestiole car j’y tiens comme à la prunelle de mes yeux.


Un éclair malicieux fulgure dans le regard du savant.


— Vous n’échangeriez quand même pas ce spécimen contre
Nadie Gem par exemple !


Mox comprend que ses sentiments vis-à-vis de Nadie ne
passent pas inaperçus de certains observateurs. Il s’en fout, au fond. Ça n’a
pas tellement d’importance. Mais cette incursion dans sa vie privée lui va
quand même droit au cœur.


Il tousse, s’éclaircit la voix, met les points sur les « i ».


— Ne mélangez pas Nadie Gem à cette histoire,
reproche-t-il.


— Je ne voulais pas, au début. Mais vous semblez
prendre la créature sous votre protection. Cette allusion à votre
collaboratrice prouve que l’esprit peut, à la rigueur, se préoccuper d’autre
chose.


— Ça va, grimace Mox. Je suis là pour que vous m’expliquiez
d’où vient cette bestiole.


— Cessez donc de l’appeler ainsi ! rectifie
sévèrement Chauk. Vous le savez bien, d’ailleurs, il s’agit d’un organisme
intelligent à cerveaux multiples. Au centre, un gros cerveau, un organe-mère en
quelque sorte, nourricier. Et, autour, dix autres annexes rattachés par des
appendices au cortex central. Mon examen s’est borné aux tests classiques, avec
prélèvements cellulaires. C’est pour ça que j’affirme qu’il s’agit d’un tissu
vivant. L’amputation d’un des cerveaux auxiliaires n’entame apparemment en rien
l’harmonie de l’ensemble.


Jé sursaute.


— Des cerveaux indépendants, en sorte ? Ouais !…
Pourtant, j’en ai descendu une de ces saloperies, en visant la sphère centrale.
Là, pas de rémission. Tout a éclaté. Désintégration complète. C’est le point
vulnérable. Alors, vous avez pu localiser l’endroit d’où viennent ces créatures ?


Rod étire ses doigts sur la table, au-dessus du clavier. Il
pousse encore un soupir. Puis il se dresse, invite son visiteur à passer dans
le labo de biologie. Juste une porte à franchir.


Le Ziff repose dans un grand cube de verre. Comme un poisson
dans un aquarium. Il semble avachi. Son immobilité prouve qu’il est inconscient.
Il a reçu une forte dose de tranquillisant.


Son cerveau central et ses neuf annexes, la dixième étant
désintégrée, sont amollis au fond du cube, ramassés sur eux-mêmes, repliés. Ils
forment un amalgame étonnant de chair, de protoplasme. Divers tubes aboutissent
à la partie supérieure du container.


La vue de ce spectacle insolite impressionne Mox. Un soupçon
le traverse.


— Chauk…, halète-t-il d’une voix rauque. Mon machin… Vous
ne l’avez pas bousillé ? Sans ça…


Le biologiste le rassure très vite.


— Non. Je l’ai un peu drogué. Il dort. Enfin, il…, il
est en hypothermie. Inertie complète. J’ai pu ainsi l’examiner tout à loisir.


— Sans ça, répète Jé avec insistance, je vous cassais
la figure. La créature est douée de télépathie. Elle peut nous apprendre des
tas de choses. Je crois même que si un jour nous sortons de nos embêtements, nous
le devrons à ce spécimen.


Rod en doute. Mais il laisse ses illusions à Mox. Il précise :


— Dans son état de catalepsie, la créature perd
évidemment ses facultés. En d’autres termes, je n’ai pu vérifier si elle était
télépathe ou non.


— Ça va, Chauk, j’ai compris. Vous me prenez pour un
dingue. Je vous prouverai le contraire quand vous aurez ramené ce spécimen à la
vie.


Le savant pose sa main sur le bras du commandant. Une
profonde gravité émane de son visage, et inquiète même un peu Jé.


— Il faut que je vous dise, Mox. J’ai examiné un
échantillon biologique. Vous me croirez ou pas. Mais la composition cellulaire
de cette créature diffère totalement de tout ce que j’ai examiné jusqu’ici.


— En clair, qu’est-ce que ça veut dire ?


— Toutes les créatures vivantes de l’univers, de la
plus simple à la plus complexe, sont composées de cellules. Chaque cellule
possède une structure biochimique. Acide nucléique, chromosomes, etc. Bref, je
n’entre pas dans le détail. Mais les composants sont tous identiques. Nous
retrouvons toujours les mêmes. Dans diverses proportions, évidemment, suivant
les spécimens. Or, ici, je ne retrouve aucun des éléments biochimiques
habituels. Je nage dans l’inconnu. C’est pourquoi je vous ai dit tout à l’heure
que j’avais séché sur certains problèmes.


Le résultat surprenant de cette analyse amène un froncement
des sourcils de Mox. Il a cru, au départ, que Chauk vaincrait les difficultés.


— La vie…, la vie universelle, avec ses traditions
métaboliques, son classicisme éprouvé, ses diverses expressions bien définies… Ça
n’existe pas, en somme ?


— La preuve ! objecte Rod, désignant le cube de
verre. Il faut réviser nos manuels de biochimie moléculaire. Dans l’univers, la
matière vivante n’est pas forcément constituée par les mêmes éléments. Jusqu’à
présent, sur toutes les planètes visitées, les formes de vie correspondaient au
résultat de nos travaux. La cellule possédait son acide nucléique, son
protoplasme, ses chromosomes. Maintenant…


— Vous tombez de haut, Chauk. De très haut ! estime
Mox.


Il nourrit une secrète satisfaction. Enfin, les événements
mettent en défaut les lois universelles, ces belles lois inventées par l’homme.
Des tas de chercheurs aussi, comme Chauk, vont recevoir une douche écossaise !
Il va falloir vérifier tous les calculs, bouleverser les traditions. C’est
passionnant. Et, du moment que c’est passionnant, Mox se réjouit. Car il a
horreur de la routine, de l’ennui.


Rod ne se tient pas pour battu. Il a son idée. Il s’y
accroche.


— À moins que…


Il regarde Jé qui sourit avec ironie. Il poursuit, imperturbable.


— À moins que cette créature ne vienne d’un autre
univers.


Le commandant du Cos-200 se martèle le front de son
poing fermé. Les coups résonnent dans sa tête.


— Un autre univers ! Comme c’est facile, Chauk, une
solution de ce genre. Savez-vous seulement s’il existe d’autres univers ?


Le savant hausse les épaules.


— Ce problème ne me concerne pas. Je suis
biologiste. Seulement biologiste. Demandez ça à un astrophysicien. Mais je
doute qu’il vous réponde. Il n’en sait rien lui-même. Nous ne connaissons même
pas les limites de notre propre univers. Nous gravitons autour d’un cercle
vicieux.


Mox écrase son nez contre la paroi translucide du cube. L’étrange
créature ne bouge pas et paraît morte.


— Puisqu’il s’agit d’une composition cellulaire
différente de tout ce qu’on connaît jusque-là, comment pouvez-vous affirmer que
ce machin charnu est un organisme vivant ?


— Oh ! commandant… Vous me décevez. Vous me
décevez amèrement. Vous avez reçu une certaine culture scientifique.
Utilisez-la. Ces créatures bougent, évoluent. Vous soutenez même qu’elles sont
télépathes. Alors, elles sont automatiquement vivantes. De plus, j’ai poussé
plus loin mon analyse. Des tests prouvent que cet agglomérat émet une faible
énergie électrique, indice indubitable de vie. Notre cerveau lui-même émet
aussi une énergie mesurable.


— Vous n’avez jamais pensé que ces…, ces spécimens
pourraient être des mécaniques ?


— Construites par une intelligence ? souligne Rod.
Vous-même, Mox, vous le pensez vraiment ?


Jé ne répond pas. Parce qu’il ne sait pas. Un grave problème
se pose avec acuité. En tout cas, il répond à côté de la question et avec une
sorte de désinvolture. Comme Chauk tout à l’heure.


— Je suis commandant d’astronef. Uniquement commandant
d’astronef. J’appartiens au centre de Secours Spatial de Ter-7. Ma mission
consiste à rapatrier la base de Skop.


Une autre préoccupation assaille Jé.


— Vous avez examiné la poudre bleuâtre échappée de la
sphère annexe quand celle-ci a éclaté comme un ballon ?


Rod tire Mox par le bras et le conduit auprès d’un
microscope couplé à un écran T.V. Il éclaire l’écran. Quelque chose apparaît. Un
agglomérat bleuté composé d’une multitude de grains. Chaque grain contient une
sorte de point brillant.


— Voilà, commandant.


— Vous vous foutez de moi ? se rebiffe Jé. Je ne
suis pas biologiste.


— Bon, bon, ne vous fâchez pas. Vous observez en ce
moment un grain de cette poussière bleuâtre. Un seul grain, vous entendez. Il
se compose lui-même d’autres fragments, associés, soudés.


— C’est un truc comme ça que vous avez prélevé sur l’enveloppe
extérieure ?


— Non, précise Chauk. Le prélèvement effectué sur l’enveloppe
montre d’autres sortes de cellules, imbriquées les unes dans les autres. Je
vous l’ai dit. Des cellules à la composition biochimique totalement inconnue.


— Mais des cellules quand même ! soupire Jé. C’est
un point d’acquis. Des cellules… Ça veut dire un organisme. Ne sortons pas de
cette considération, malgré une composition biochimique différente… La poudre
bleutée ? À votre avis…


Rod hésite. Mox ne lui pardonnerait pas s’il disait une
ânerie. Néanmoins, il suggère :


— Vous voyez ce point extrêmement brillant, dans chaque
granule. Il émet une énergie électrique. Multipliez ce potentiel par autant de
granules qui composent un grain de cette poussière. Puis multipliez encore ce
chiffre par autant de grains…


— Ah ! Bouclez-la ! coupe Jé, plaquant la
paume de ses mains sur ses oreilles. Vous me donnez le vertige. J’imagine un
certain potentiel énergétique, en associant tous les grains, toute cette
poussière. Ça mène à quoi ?


— À rien, Mox. À rien. À des suppositions.


— Eh bien ! accouchez donc de vos suppositions !
s’impatiente le commandant du Cos-200. Vous serez au moins soulagé.


Chauk éteint l’écran du télémicroscope.


— J’imagine que cette poussière constitue une
intelligence.


— Hein ? sursaute Jé. Encore vos
fichues idées. Vous savez très bien qu’une intelligence, c’est quelque chose d’abstrait.


— D’abstrait, dans notre univers. De toute façon, une
intelligence ne s’exprime pas sans support matériel. Mais elle émane, elle naît,
de certaines cellules. Les points brillants seraient des cellules de l’intelligence.


Mox revient vers le cube où le Ziff reste endormi. Il branle
la tête. Le problème dépasse l’imagination et ne se conçoit plus à l’échelle
universelle. Du moins, à l’échelle des hommes.


— La poussière serait un résidu cellulaire,
marmonne-t-il. Un gaz doit gonfler toutes les enveloppes cervicales car
pourquoi éclateraient-elles lorsque un rayon laser les frappe ? Croyez-moi,
Chauk, la réponse à toutes nos questions viendra de la créature elle-même. Je
renouerai le contact télépathique avec elle. Préparez-moi un casque et des
électrodes. Le contact sera plus poussé qu’un simple frôlement charnel.


Il tapote l’épaule du biologiste. Son optimisme semble
revenu, miraculeusement. Il plaisante :


— Ranimez cette créature, Chauk. Si vous le pouvez. Sinon,
je vous flanque à sa place dans le cube et vous ne serez pas prêt d’en sortir !
En attendant, je vais voir Wam. Ce brave Wam, tout heureux, resplendissant, d’avoir
retrouvé son poste à la base.


Mox quitte le labo. Pour rien au monde, il ne laisserait à
un autre le soin d’entrer en contact avec la créature. Il n’a qu’une peur. Une
vague inquiétude. Ou plutôt deux inquiétudes. D’abord, que le contact
télépathique ne se renouvelle pas, pour une raison quelconque. Ensuite, que l’être
aux cerveaux multiples ne puisse rien, absolument rien, pour les hommes
prisonniers du temps.


*


Casqué, environné de fils électriques, assis sur un fauteuil,
les bras posés sur les accoudoirs, Mox ressemble à un condamné sur la chaise
électrique. Ou plus simplement à un patient venu dans le cabinet d’un
psychiatre pour y subir un examen électro-encéphalographique.


Du monde, dans le labo de biologie. Beaucoup de monde. Trop,
même, bien que la pièce soit assez spacieuse. Mais Mox a tenu à la présence de
ses compagnons. Ils sont tous là. Nadie, Ten, Gia. Haletant un peu, inquiets, bourrés
d’espoir.


Wam, Hike, le physicien, et Chauk, naturellement. En tout, sept
personnes, isolées du reste de la base. Car Wam a bouclé les issues et a donné
des instructions pour qu’on ne le dérange pas. Ces sept personnes sont même les
seules, sur Skop, à savoir l’exacte vérité et les événements qui se préparent.


L’expérience se passe dans le secret absolu. Hike et Chauk, devant
des claviers, hochent la tête, dubitatifs. Ils ont monté en vitesse le matériel
approprié, mais ils restent franchement sceptiques. Par contre, Roof et Paz
sont confiants. Et pour cause ! Ils se souviennent du contact télépathique,
bref, avec le Ziff. Alors, pourquoi ne se reproduirait-il pas, avec un peu de
chance et des atouts supplémentaires ?


Au centre du labo, le gros cube translucide avec la créature,
prisonnière. Chauk a piqué plusieurs électrodes dans la sphère centrale du Ziff.
Au hasard, pendant que le bizarre spécimen se trouvait encore en hypothermie.


Maintenant, il bouge, il vit, il palpite. Il se meut dans sa
prison de verre. Avec difficulté. Ses organes annexes heurtent constamment les
parois du container, avec d’inquiétants bruits sourds. Le cube résiste à des
chocs bien plus importants.


L’exiguïté de sa cellule minimise les mouvements du Ziff. L’absence
d’une de ses annexes ne se remarque même pas, car les sphères se mélangent, s’entremêlent,
se décroisent, au bout des appendices flexibles. Pour se faire une idée très
vague, approximative, l’ensemble ressemble à une monstrueuse pieuvre qui
déploie ses tentacules.


— Foutez le contact ! dit Mox calmement.


Chauk obéit. Il abaisse un levier. Un courant électrique
parcourt les électrodes. Celles fichées dans le corps du Ziff et celles du
casque qui coiffe Jé.


De longues secondes s’écoulent, angoissantes. Elles
torturent les esprits, assèchent les bouches. Jé pense fortement à une chose, à
une chose unique qui devient une véritable obsession.


— Qui êtes-vous ?


Il fait des signes de dénégation violente avec sa main
droite. Ça signifie que le contact ne s’établit pas. Mais, soudain, son visage
s’éclaire. Ses doigts se crispent sur les accoudoirs. Une réponse se vrille
dans sa tête, s’insinue en lui. Et il la comprend, il l’interprète.


— Je suis un Ziff. Je m’appelle Djeb-b.


— Djeb-b… Djeb-b…, répète Mox sans remuer les lèvres. D’où
venez-vous ?


— D’un monde appelé Hexo. Mais il ne se situe pas dans
votre univers. J’ai été réduit à la taille d’un microbe pour pénétrer dans
votre dimension.


— Que faites-vous sur Skop ?


— Skop ? Qu’est-ce que ça veut dire ?


— C’est le nom de cette planète. Vous l’avez isolée par
une barrière temporelle.


Le Ziff s’agite dans le cube de verre.


— Exact. Nous avons capté l’image de votre micro-dimensionnel.
Pour vous, le temps s’écoule énormément plus vite que pour nous. En parallèle, vous
n’effectuez qu’un bref passage dans notre vie. Si nous n’avions pas entouré
Skop d’une barrière temporelle, vous seriez déjà réduits en poussière… La
barrière électromagnétique ralentit le temps à l’intérieur de sa sphère et, dès
lors, vous vieillissez moins vite. Nous avons plus loisir de vous examiner, d’examiner
votre micro-dimension. Sans cela, nous n’apercevrions qu’un défilé ininterrompu
d’images floues. Vous comprenez ?


— Vaguement, opine Mox. J’imagine les choses… Sur Hexo,
votre monde, vous nous regardez à l’aide d’instruments. Comme nous regardons
les microbes à travers nos microscopes. Mais vous, Djeb-b…, vous et vos
compagnons, vous avez pénétré dans notre dimension.


— Oui, dit le Ziff. Un voyage sans retour, nous le
savons. Car il n’est pas possible de franchir deux fois la barrière du micro-univers.


— Vous vous sacrifiez, en somme. Pourquoi ?


— Pour notre science, immense, tentaculaire. Nous avons
découvert le microcosme à l’issue d’inlassables recherches. Pour vous faire une
idée, ces recherches ont exigé plusieurs générations de Ziffs. Ça veut dire, en
sorte, qu’au moment où nous commencions nos travaux, votre univers se formait à
peine. Car, naturellement, il existe d’autres micro-univers. Nous le pensons
fermement. Des tas d’autres. Le hasard a voulu que nous découvrions le vôtre.


Mox, prodigieusement intéressé, fait signe à ses compagnons
qu’il contacte la créature. Mais il a tellement peur de rompre l’état
télépathique qu’il garde le silence.


— Djeb-b…, j’ai détruit l’un de vos congénères. Je vous
ai blessé. Vous ne m’en voulez pas ?


— Non. Notre venue dans votre dimension comportait des
risques. Nous le savions et nous les acceptons. Mais quelle joie pour nous, quels
riches enseignements nous tirons de notre prodigieux voyage. Cela compense les
dangers.


— À quoi cela vous servira-t-il, puisque vous ne
pourrez jamais revenir dans votre univers ?


— Tous, tous les Ziffs sont des savants. Nous
consacrons tout notre temps à la science. Si Bia-a, le Sage, qui occupe le
sommet de notre hiérarchie, n’était pas aussi vieux, je suis sûr qu’il serait
venu avec nous. Nous vivons une prodigieuse aventure et tous les Ziffs
voudraient la vivre.


Une question tient Mox à cœur. Il la pose. Elle conditionne
bien des choses.


— Combien êtes-vous à participer au voyage sans retour ?


— Nous étions huit.


— Huit ? s’étonne Jé. Pas plus ?


— Il peut en venir d’autres. Ça dépend des événements. Car,
depuis Hexo, Bia-a nous observe.


L’inquiétude taraude le commandant du Cos-200. Il n’apprécie
guère cette observation sournoise depuis une autre dimension. Ça lui donne des
cauchemars, des complexes. Il le dit carrément à Djeb-b et ajoute :


— Vous pouvez communiquer avec Bia-a ?


— Non. Nous sommes livrés à nous-mêmes, volontairement.


— Votre incursion, dans notre univers, bouleverse notre
vie. Nous aussi, nous sommes livrés à nous-mêmes. À cause de vous… Djeb-b, j’ai
détruit l’un de vos cerveaux annexes, le bleu. Est-ce que cette amputation vous
crée des difficultés ?


— Non, pas exactement. Mais chaque organe annexe
possède des facultés différentes et indépendantes les unes des autres.


— Le bleu, Djeb-b. À quoi correspond-il ?


— C’était le centre de ma volonté.


— Ça veut donc dire que vous n’avez plus de volonté ?


— Je suis désormais incapable de prendre des
initiatives. Je deviens quelque chose de soumis. Vous pouvez obtenir de moi ce
que vous voulez. Dans la mesure de mes possibilités, évidemment. Je n’entraverai
pas vos plans.


— Les autres Ziffs qui se sont enfuis… Ils savent que
vous avez perdu votre volonté.


— Sans doute. Qu’est-ce que cela change ? Ils ne
peuvent plus rien pour moi.


— Bia-a, aussi, connaît votre handicap.


— Il ne peut rien non plus pour moi. Comme je ne peux
rien pour vous. Je devine vos problèmes. La barrière temporelle, c’est Hexo qui
la projette. C’est Bia-a. Or, je suis coupé de ma planète. Définitivement.


Une amère déception ombre le visage de Mox. Nadie, Ten, Gia,
tous ceux qui assistent à l’expérience, sont conscients que quelque chose ne
marche pas. Ils se regardent avec inquiétude.


Brusquement, Jé arrache son casque à électrodes, le balance
au loin. Il se dresse du fauteuil, comme projeté par un ressort, et il s’approche
de la cuve de verre où palpite le Ziff.


Il grimace, assène plusieurs coups de poing contre le cube. Paz
se précipite.


— Tu es fou, Jé ! Tu vas casser les parois et
libérer cette saloperie organique !


Mox laisse retomber ses bras le long du corps. Le
découragement l’envahit. Tête basse, il soupire.


— Bah ! Ça n’a pas d’importance. Le Ziff n’est pas
dangereux. Pas dangereux du tout. Je crois même qu’il ne nous est d’aucune
utilité. En tout cas, il ne faut pas compter sur lui pour arranger la situation.


Il brandit le poing vers la cuve.


— À cause de ces vaches de créatures et d’un hasard
stupide, nous voilà captifs du temps. Quand Bia-a décidera de lever la barrière
temporelle, des siècles se seront écoulés sur Ter-7, et dans le reste de la
galaxie. Tout ça pour quoi ? Une bricole… Des micro-univers, il en existe
des milliers, peut-être des milliards. Et il faut que les Ziffs tombent sur le
nôtre ! Nous, malheureux microbes perdus dans le néant, dans l’immensité
du microcosme. Nous, et pas d’autres. Décidément, c’est la plus grosse
malchance de notre vie !
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CHAPITRE VI


Nadie Gem rejoint Mox à bord du Cos-200. Elle a
utilisé une chenillette de transport et elle devine son compagnon très
préoccupé.


— Jé…, dit la jeune fille d’une voix douce.


Le commandant se retourne et ne semble pas étonné de trouver
la navigatrice derrière lui. Il n’a pourtant pas vu arriver la chenillette, absorbé
dans d’autres réflexions.


— Ah ! C’est toi, Nadie. Tu m’as suivi ?


— Oui. Je suis malheureuse de te sentir toi-même
malheureux. Je voudrais t’aider.


— Tu ne peux pas, soupire-t-il. Tu ne peux rien.


Il s’approche de sa collaboratrice, la regarde bien en face,
la prend par les épaules. Puis, il la serre brusquement contre sa large
poitrine. Il ne décèle aucun recul chez la jeune fille, aucun indice d’opposition.
Ses yeux s’enflamment :


— Merci, Nadie, de ton soutien moral. Je savais qu’un
jour ou l’autre je pourrais compter sur toi. Tu sais, dans les circonstances
actuelles, la situation n’engage guère à parler sentiments. Aussi, je ne te
ferai pas de longs discours. Là-dessus, je suis malhabile.


Elle lui pose ses doigts sur sa bouche :


— Tais-toi, Jé. Ne dis rien. Je comprends. J’ai
toujours attendu ce moment avec fébrilité. Maintenant qu’il est arrivé… Eh bien !
moi non plus, je ne sais plus que dire.


Mox libère son étreinte et repousse la navigatrice, comme s’il
s’agissait d’un amour impossible, insensé. En fait, il pense à autre chose. À
des tas d’autres choses.


— Excuse-moi, Nadie. J’ai un penchant pour toi, c’est
vrai. Tu ressens peut-être le même sentiment pour moi. Mais le mariage m’effraie.
Au centre, si nous y revenons un jour, ils risquent de m’ôter le commandement
du Cos-200. Et le Cos-200, c’est toute ma vie. Comprends-moi. Nous
reprendrons cette conversation plus tard. En ce moment, elle semble déplacée.


La jeune fille baisse la tête :


— Je comprends, répète-t-elle. Parle-moi plutôt du Ziff.
Qu’est-ce qu’il t’a dit encore ?


Elle change carrément de conversation et Mox paraît plus à l’aise.
Il abandonne son attitude maussade. Son visage s’éclaire et il s’anime.


— Qu’est-ce qu’il m’a dit ? À propos de quoi ?


— De lui, de ses congénères.


— Je l’ai expliqué à Wam et à Chauk, en détail. La
sphère centrale des Ziffs constitue un organe nourricier, coordinateur, régulateur.
Ses fonctions sont multiples et surtout essentielles. C’est le point
névralgique. Les autres appendices, les dix autres, correspondent à des organes
des sens, du psychisme, du caractère.


Nadie fait preuve d’une insatiable curiosité.


— Il n’y a pas moyen de fléchir la volonté de Bia-a ?


— Non. Djeb-b ne peut plus communiquer avec Hexo, sa
planète. Il a exécuté le Grand Saut, sans retour, volontairement. Tu sais, quand
j’ai tiré une giclée de rayon sur Djeb-b, c’était au hasard. J’ai choisi l’une
des boules. La bleue m’a attiré particulièrement. J’ignore pourquoi. Sans doute
parce que j’aime cette couleur. C’était le centre de la volonté du Ziff.


— Est-ce que Bia-a va nous observer encore longtemps au
travers de ses instruments ?


Mox ne mâche pas la vérité. Il se montre même dur, sans
pitié. Ses mâchoires se crispent.


— Pour lui, nous sommes des microbes, rien que des
microbes. Des organismes infiniment petits. Crois-tu que, à notre échelle, nous
respectons la vie, dans cette micro-dimension ? Non, Nadie. Nous sommes
une paille, quelque chose de futile, de passager. Si Bia-a n’avait pas stoppé
le temps, du moins s’il ne l’avait pas ralenti, il n’aurait même pas pu nous
examiner. Il n’aurait pas pu saisir notre course folle à travers le microcosme.
Il nous a captés, après de laborieuses recherches, comme l’un de nos savants
capterait par hasard le germe d’une maladie qu’il traque. Alors, il nous tient,
il ne nous lâche pas. Quand il nous abandonnera, il aura tout découvert sur nous.
Il nous connaîtra de A jusqu’à Z. Un moment, il a eu peur, très peur que nous
lui échappions : quand nous avons décidé l’évacuation de Skop. S’il avait
laissé partir nos astronefs, jamais, jamais il n’aurait pu nous repêcher dans
le néant. Et tous ses efforts se seraient écroulés. Alors, il faut comprendre
les Ziffs.


— Comment, Jé, tu les approuves ? s’effare Nadie
Gem, l’œil dilaté.


— En un sens, oui. Je me mets à leur place. J’essaie de
percer leur psychisme. Et j’y parviens. Mais ça ne veut pas dire que je baisse
les bras.


Un immense soupir soulage la poitrine de la navigatrice. Elle
s’assied à sa place habituelle, compulse avec nostalgie les touches de ses
claviers. Pour un peu, elle solliciterait l’ordinateur. La voix du robot
évoquerait des souvenirs.


— Djeb-b est à notre merci. Soumis. Entièrement soumis.
Puisque tu as détruit par hasard le centre de sa volonté.


— Oh ! D’accord, opina Mox. Djeb-b nous obéira
aveuglément. Il fera tout ce que nous voudrons qu’il fasse. Mais dans la mesure
de ses possibilités. Comme il ne possède aucune influence sur Bia-a, sa
collaboration reste stérile, inutile.


Nadie se dresse avec vivacité. Elle n’a pas suivi Mox pour
des prunes quand elle a compris que le commandant voulait s’isoler dans le Cos-200.
Quelque chose tourmente Jé. Elle veut extirper cette préoccupation, comme
un abcès.


— Que venais-tu faire ici, à bord de l’astronef ? demanda-t-elle.


À sa grande surprise, Mox lui répond. Elle s’attendait à
plus de réticence de sa part.


— Bia-a nous rive sur Skop par une force magnétique, indépendamment
de la barrière temporelle. Comme nous avons abandonné nos vaisseaux, j’ai pensé
que sur Hexo, les Ziffs nous croient tranquilles, et que dès lors, ils n’ont
plus de raison de clouer nos astronefs au sol.


Il s’installe à son poste de pilotage, enclenche l’ordinateur
et lui donne des instructions :


— Tentative de décollage. Exécution immédiate des
formalités.


— Ordre enregistré, répond le robot, docile. Je mets
tous les circuits d’induction en route.


Deux minutes plus tard, sur ses écrans de contrôle, Mox
comprend très vite l’inutilité de ses efforts. Les moteurs du Cos-200
crachent mais l’engin ne s’élève pas d’un centimètre.


La voix de l’ordinateur résonne lugubrement dans la cabine :


— Décollage impossible. J’en ignore la raison.


Rageur, Jé éteint les tuyères. Ses bras retombent le long de
son corps et le découragement l’envahit :


— Les Ziffs maintiennent le magnétisme. Nous n’en
sortirons pas. Un jour de passé sur Skop, ça représente plus d’un mois sur Ter-7.


Il se voile la face dans ses mains. Nadie se précipite, entoure
les épaules du commandant. Elle l’embrasse sur le front :


— Jé, ne désespérons pas.


Il la regarde avec hébétude, vidé de son dynamisme. Ses bras
musclés entourent la taille mince de la jeune fille. Follement, il voudrait
tout oublier, l’espace de quelques minutes. Tout. Et avec Nadie, c’est possible.


Il s’impose un immense effort, se domine :


— Tu espères, toi ?


— Nous vivons, Jé. Nous vivrons même plus vieux que si
nous étions sur Ter-7. Une longue vie nous attend. Alors, je crois que le mieux
serait de…


À ce moment, une lampe rouge clignote sur le tableau de bord.
Mox enfonce une touche et un écran s’éclaire. Gia apparaît. Plutôt pâle, anxieux.
Comme s’il pouvait arriver quelque chose de pire !


— Jé… Je savais que tu étais à bord du Cos-200. Tu
as essayé un décollage, hein ? Raté. J’aurais fait comme toi si j’étais le
commandant.


— Dis donc, tu m’appelles pour ça ?


— Non. C’est à cause des Ziffs. Je me trouve au sommet
de la coupole, dans la tour de contrôle. Mon regard plonge dans la plaine qui
entoure la base…


— Ça va, ça va, s’impatiente Mox. J’imagine très bien
les lieux. Qu’est-ce que tu vois d’autre de là-haut ?


— Des Ziffs.


Jé ne paraît guère surpris.


— Les compagnons de Djeb-b ?


— Ceux-là, et sûrement d’autres, aussi, apprend Paz, haletant.


Cette fois, le commandant sursaute.


— Explique-toi.


— Eh bien ! nous en comptons une quinzaine. Oui, oui,
des Ziffs. Or, Djeb-b t’a bien raconté qu’ils n’étaient que huit ?


— Huit, oui, répète Mox, avalant sa salive. Un que j’ai
descendu, plus Djeb-b prisonnier… Ça reste à six, si je compte bien.


— Oh ! Tu comptes bien, Jé, souligne Gia. Aussi, je
ne comprends pas la présence de ces quinze créatures, ou seize, je ne sais pas
très bien. En tout cas nous sommes loin des six.


— Bon, ne bouge pas, décide Mox. J’arrive immédiatement.
Il faut que nous éclaircissions ce mystère.


Avec Nadie, il revient vers la base et se rue dans le labo
de biologie. Il bouscule même Chauk et s’énerve un peu.


— Je dois contacter Djeb-b. Grouillez-vous, Chauk.


Rod se remue. Il se mettrait en quatre pour le commandant du
Cos-200. Il prépare le casque à électrodes et quand son travail est terminé,
il soupire :


— Allez-y, Mox. Djeb-b vous attend. Je croyais que vous
n’auriez plus besoin de lui. Vous avez assez clamé son inutilité.


Jé considère le Ziff toujours prisonnier dans sa cuve. Un
soupçon traverse son esprit.


— Au fait, Chauk, qu’est-ce que vous lui donnez à
bouffer à votre pensionnaire ?


Le biologiste sourit tandis qu’il installe le casque sur la
tête du commandant :


— Figurez-vous que mon pensionnaire, comme vous dites, se
nourrit exclusivement d’énergie cosmique. Or, cette énergie est la même partout,
dans le supra, comme dans le micro-univers.


— Des mangeurs d’énergie ?


— Enfin des mangeurs d’hydrogène, en tout cas, élément
qui entre dans la composition de tous les corps. L’hydrogène, c’est même
sûrement l’origine de la vie.


Casqué, Mox concentre sa pensée. Son regard s’hypnotise sur
le Ziff, captif du cube translucide.


— Djeb-b… C’est moi, Mox. Nous avons repéré une
quinzaine de créatures analogues à vous et elles se dirigent vers notre base. Comment
expliquez-vous ce nombre supérieur à celui que vous m’avez indiqué ?


Le Ziff ne cache pas sa stupéfaction. Il serait bien
incapable de mentir.


— Je ne vois qu’une explication possible. Bia-a a
décidé l’envoi d’autres volontaires.


Une nouvelle fournée a franchi la barrière du microcosme. Sans
espoir de retour.


— Pourquoi ? insiste Jé.


— Je l’ignore. Mais je peux vous donner un conseil. Mes
congénères ne représentent aucun danger pour vous. Ce serait plutôt le
contraire. Accueillez donc l’un de mes compagnons et vous en apprendrez
sûrement davantage.


Mox se débarrasse de son casque. Il coupe ainsi le contact
télépathique et se décide très vite. Il l’a dit. Il n’aime pas les
tergiversations.


— Chauk, libérez-moi le Ziff de la cuve.


— Hein ? Vous êtes fou ! proteste le
biologiste. Nous perdrions là un précieux échantillon. D’ailleurs, sans l’autorisation
du Dr Wam…


— Écoutez, Chauk, de deux choses. Ou vous m’obéissez et
il ne se passera rien. Ou vous refusez. Et alors, je vous casserai la figure et
je m’occuperai moi-même de Djeb-b.


Rod pousse un immense soupir, tiraillé entre deux tendances.
Il sait de toutes manières que le commandant du Cos-200 l’emportera. Il
tente une ultime démarche :


— Demandez au moins à Wam. Il ne vous refusera sûrement
pas et je serais à couvert.


— Je prends le risque sous mon bonnet. D’ailleurs, ici,
c’est moi qui commande. Pas Wam. Vous oubliez trop vite que le colonel Zolos m’a
chargé d’une mission. Malgré les circonstances, ça tient toujours.


Jé pousse le savant vers la cuve.


— Alors, Chauk, vous ouvrez ce cube, oui ou non ?


— Que voulez-vous faire de Djeb-b ?


— Il va quitter la base et se portera à la rencontre de
ses congénères. Il parlementera. Vous comprenez notre atout ?


Rod n’est pas totalement convaincu :


— Djeb-b ne possède plus de volonté. S’il s’échappe
avec les autres ? Nous ne le reverrons jamais plus.


— Si, je le retrouverai entre mille Ziffs, assure Mox
en souriant. Il lui manque son globe bleu. Et croyez-moi, ça se voit comme le
nez au milieu de la figure.


Cet argument fléchit la dernière résistance de Chauk. Celui-ci
pousse un nouveau soupir et libère l’une des faces du cube. Djeb-b déroule tous
ses appendices et se dégourdit un peu les membres, après une longue immobilité.


Il quitte la cuve, masse étrange, fascinante, flottant au
ras du sol. Jé ouvre toutes les portes. La créature, avec vélocité, se répand
dans les corridors de la base au plus grand effroi de ses habitants.


Mais Mox dirige Djeb-b vers le sas de sortie. Et, d’instinct,
le Ziff suit l’homme comme un chien fidèle.


*


Agglutinés au sommet de la tour, les hommes observent la
plaine. Des vapeurs douteuses traînent au ras du sol et forment comme une sorte
de brouillard. Un soleil terne lèche l’horizon et dans une heure, la nuit
tombera, glaciale. Le thermomètre descendra automatiquement au-dessous de zéro.
En aucun cas, Skop ne saurait être choisie pour l’installation d’une communauté
comme Ter-7 par exemple. Les difficultés climatiques ne plaident pas en sa
faveur. Il s’agit seulement d’une base avancée, d’un tremplin, sans doute
provisoire.


À l’aide de puissantes jumelles, Mox observe l’ouest. À
trois cents mètres, peut-être à quatre cents, il se passe des choses
intéressantes. Pas un des spectateurs, au sommet de la tour, ne le conteste.


Wam aussi suit les événements à la jumelle. Il conserve une
certaine rancune contre Mox. Il comprend que sur Skop, c’est le commandant du
Cos-200 qui donne des ordres. Lui n’est plus qu’un larbin. Et cette espèce
de passation des pouvoirs le blesse dans son amour-propre. Néanmoins, il admire
Jé, l’homme des décisions importantes, graves.


Mox se retourne vers Wam et grimace :


— Vous m’en voulez, docteur. Pour plusieurs raisons. Je
sais. Je suis autoritaire. Je me substitue à vous, sans vous demander le
moindre conseil. Je suis comme ça. Mon équipage vous le confirmera. Admettez
quand même que la libération de Djeb-b sert au moins à quelque chose.


— Qu’en savez-vous ? riposte Wam, aigrement. Vous
faites peut-être une gaffe monumentale.


— Une gaffe ? répète Jé, hochant la tête.


J’en doute. Regardez Djeb-b. Il parlemente avec ses
congénères. Mieux. Il revient avec l’un d’eux tandis que les autres restent à
une certaine distance de la base.


— Hum ! tousse le docteur encore sceptique. Les
Ziffs nous préparent un tour à leur façon.


Chauk tapote l’épaule du médecin et paraît détendu.


— Ne vous en faites pas, Wam. Moi, j’ai confiance en
Mox.


— Ah ! Vous me laissez tous tomber ?


— Vos gueules ! tonne soudain Jé, excédé. Lavez
votre linge sale en famille. Pas ici. Ce n’est pas le moment.


Il tire Rod par le bras.


— Venez avec moi, Chauk. Nous allons accueillir les
Ziffs au sas principal.


Nadie, Roof et Paz suivent le commandant et finalement, Wam
reste tout seul au sommet de la tour. Il se sent abandonné et une grande
tristesse l’envahit. Mox, à lui seul, monopolise l’intérêt de toute la colonie.
En tout cas, il symbolise l’espoir chez ces hommes, ces femmes, ces enfants, chez
toutes ces familles, brusquement plongés dans la plus extraordinaire des
aventures. Une aventure qu’ils n’imaginaient même pas.


Aux abords du sas, dans la chambre de translation, Mox se
retourne vers ses compagnons. Son regard flambe et une grande fébrilité l’anime :


— Foutez le camp, tous les trois, invite-t-il sans
ménagement. Vos présences, ajoutées à la mienne et à celle de Chauk, pourraient
effaroucher les Ziffs. Moins nous serons nombreux pour les accueillir, mieux
cela vaudra.


— Ça va, rouspète Nadie, boudeuse. Comme amabilité, on
ne te décernera pas la palme. Parfois, je me demande ce qui m’incite à rester
dans ton équipage. Sans doute parce que mon travail me passionne, à bord du Cos-200.
Et puis parce que j’aime les voyages.


Jé devine la contrariété chez la jeune fille. Il se radoucit :


— Excuse-moi, Nadie, et excusez-moi, les gars. Je n’ai
pas le temps de prendre des gants. Djeb-b et son collègue se présentent devant
le sas. Alors, disparaissez.


Paz, Roof et Nadie Gem obéissent en maugréant. Sur l’écran de
la chambre de translation, l’image des deux Ziffs se forme. Les deux créatures
de la planète Hexo se ressemblent terriblement. On les confondrait aisément. Mais
Djeb-b est repérable grâce à l’amputation de son cerveau annexe bleu. Un détail
qui facilite drôlement les affaires.


Chauk et Mox battent en retraite derrière l’épaisse paroi du
sas. Ce qui leur évite d’endosser un scaphandre isothermique. Puis, ils
télécommandent l’ouverture de la porte étanche. Sur un écran, ils contrôlent l’entrée
des deux Ziffs.


Jé pense à quelque chose.


— Dites donc, Chauk… Comment font-ils pour respirer
indifféremment dans n’importe quelle atmosphère ?


— Ils ne possèdent aucun appareil respiratoire, explique
brièvement le biologiste. Je l’ai vérifié sur Djeb-b. Bannissons l’idée que
toutes les créatures soient pourvues des mêmes organes que nous. Par contre, leur
sphère centrale produit elle-même un gaz qui alimente les annexes.


— C’est une vraie usine, compare Mox en souriant.


— Oh ! Vous savez, tous les organismes vivants sont
des usines, plus ou moins complexes. En comparaison, un Ziff est beaucoup moins
compliqué qu’un corps humain.


L’image, sur l’écran, captive l’attention du commandant. Le
sas s’est refermé derrière les deux représentants de la planète Hexo. Maintenant,
Jé ouvre la porte qui donne directement sur la base. Djeb-b et son compagnon ne
peuvent plus revenir en arrière.


*


Au labo de biologie, le nouveau Ziff a pris place dans la
cuve et Chauk lui a piqué plusieurs électrodes dans sa sphère centrale. Mox
coiffe le casque télépathique et entre en contact avec la nouvelle créature.


— Je m’appelle Riux-x, dit celle-ci.


— Très bien, approuve Jé, concentrant sa pensée. Djeb-b
vous a sans doute parlé de nous. La preuve, vous êtes là, à l’intérieur de
notre base. Vous êtes venu sans contrainte, de votre propre volonté.


— Djeb-b m’a assuré que vous ne nous vouliez aucun mal.
Nous nous sommes introduits dans votre dimension. Nous ne cherchons qu’à vous
examiner, qu’à comprendre votre mode de vie, votre communauté.


— Je sais. Bia-a vient donc d’expédier une seconde
fournée dans notre micro-univers. Huit autres Ziffs. En éliminant celui que j’ai
désintégré, vous restez quinze, sur Skop. Ça paraît excessif. D’autant que vous
ne retournerez jamais sur Hexo.


Djeb-b se promène autour de la cuve où est enfermé son
compagnon. Peut-être même, en permanence, se trouve-t-il en contact
télépathique avec Riux-x. Ce qui lui permet d’assister à la conversation.


Mox ne s’intéresse pas à Djeb-b. D’autres préoccupations l’assaillent.


— Que veut Bia-a, exactement ?


— Il est navré de ne pas participer au voyage micro-dimensionnel.
Mais il est vieux et il occupe le premier rang dans notre hiérarchie. Son
devoir exige sa présence sur Hexo. Aussi a-t-il tourné la difficulté du
problème. Il nous a envoyés pour…


— Toujours par groupes de huit ? coupe Jé, curieux.


— Le « Sumicos » ne peut pas assurer plus de
passages à chaque fois. C’est sa contenance maximum.


— Le « Sumicos » ?


— L’engin qui permet de passer du supra au micro-univers.
Beaucoup de volontaires veulent achever leur existence dans le microcosme.


— Bizarre folie ! soupire Mox. Enfin ! Alors,
Riux-x, vous avez profité d’un « envoi » à travers la micro-dimension.
Vous amenez des instructions de Bia-a ?


— Oui. Bia-a voudrait que des créatures du micro-univers
fassent le voyage inverse. Ainsi, il serait comblé. Il verrait, il palperait
des hommes, en chair et en os. Pour lui, ce serait le couronnement de sa
carrière. Après, il pourrait mourir en paix.


— Doucement ! modère Jé. Ce voyage que nous effectuerions
vers Hexo, ce serait aussi un voyage sans retour.


— Évidemment ! dit le Ziff avec philosophie.


— Hum ! Vous nous connaissez mal. Vous trouverez
bien peu de volontaires, et même pas du tout. Je vous préviens. Nous tenons à
la vie, par-dessus tout. Mais peut-être que je pourrais vous aider.


Riux-x ne s’étonne même pas de cette proposition insolite de
la part d’un homme comme Mox. Il ne tombe pas non plus de la dernière pluie, cependant :


— Vous mettez des conditions ?


— Aucune. Vous avez la place pour huit personnes. Eh
bien ! Bia-a sera peut-être déçu, mais il me sera difficile de trouver
huit volontaires. Par contre, je vous assure au moins d’en avoir un. Moi.


— Vous ? Pourquoi vous, précisément ?


— Parce que ça me tente énormément de connaître Bia-a, et
votre univers. Vous voyez une objection ?


— Non, affirme le Ziff. Seulement Bia-a espérait huit
hommes. Un contingent complet. D’ailleurs, à plusieurs, vous seriez moins
dépaysés. Notre univers ne ressemble évidemment pas au vôtre.


Jé s’obstine :


— Je maintiens ma candidature. Je ne vous promets pas
que je convaincrai d’autres volontaires. En tout cas, je vous libère, Riux-x. Je
garde Djeb-b. Il vous portera ma réponse définitive.


Mox est-il devenu subitement fou en acceptant le terrible
marché ? Il sait parfaitement que s’il part pour le supra-univers, il ne
reviendra jamais. Alors, à quoi servira son sacrifice ?










CHAPITRE VII


Un après l’autre, ils sortent tous de leurs caissons d’apesanteur,
reposés, détendus, les idées extraordinairement claires. Une nouvelle journée
commence pour les prisonniers du temps. Journée décisive, ils le savent.


Ils jouent à pile ou face. Du moins, Mox, tout seul. Il
prend ses responsabilités, d’énormes responsabilités. Heureusement, il a dormi
sans anxiété, sans préoccupation, grâce au « psychosom » installé à
bord des caissons d’apesanteur. Et, avec le psychosom, l’insomnie n’existe plus.
Mieux. Un sélecteur de rêves permet d’occuper l’esprit pendant le sommeil, si
le besoin s’en fait sentir. Des rêves évidemment bleus, et parfois même
voluptueux. C’est dire que la technique pousse très loin ses prolongements dans
l’intimité même de l’homme. Elle dépersonnalise presque l’individu, modifie son
caractère.


Jé se sent en forme. Il en a besoin. Sa décision s’avère
irrévocable et lorsqu’il retrouve ses compagnons, pour une ultime conférence, il
donne carrément son avis. Le petit déjeuner déshydraté accapare seulement
quelques minutes.


Nadie, si elle a bien dormi, replonge très vite dans ses
angoisses et son inquiétude. Assise près de Mox, elle le regarde avec intensité,
comme si elle le voyait pour la dernière fois. Et elle sait que c’est exact.


— Jé, tu as réfléchi, bien réfléchi ?


— Je ne reviens pas sur ma décision. Fichez-moi la paix
à la fin.


— Enfin, insiste la jeune fille, l’émotion dans la
gorge, tu te rends compte des conséquences ? Un voyage sans retour. Sans
retour, Jé. Jamais tu ne reviendras sur Skop, dans notre univers. Jamais.


— Je sais. J’ai pesé le pour et le contre. Mais c’est
la seule façon d’en sortir. Il faut que quelqu’un se sacrifie. Ce devoir m’appartient,
parce que je suis le commandant.


— C’est idiot ! lâche Gia, en se mordillant l’index.


— Pas tellement. J’espère que Bia-a m’écoutera. Je l’obligerai
à relâcher la barrière temporelle qui isole Skop. Alors, vous serez délivrés.


Roof garde en réserve des tas d’arguments. Il les expose l’un
après l’autre et Mox l’écoute avec attention. Ten ajoute :


— J’essaie de te démontrer, Jé, que ton sacrifice sera
inutile. Si tu ne parviens pas à convaincre Bia-a ?


Mox tire un pistolet à rayons de sa ceinture. Il ricane :


— Je le convaincrai avec ça. Les Ziffs sont tous foutus
pareils. Bia-a possède comme les autres sa sphère bleuâtre, celle de la volonté.
Vous commencez à comprendre ? Le hasard m’a servi quand j’ai blessé Dieb-b.
Et depuis, ce dernier est doux comme un agneau.


Ten ne désarme pas.


— Sur Hexo, dans le supra-univers, Bia-a n’est pas seul.
Qui te prouve que tu réussiras ton coup, que tu pourras seulement atteindre le
centre de la volonté du Sage ?


Le commandant du Cos-200 hausse les épaules. Il n’a
jamais dit qu’il réussirait forcément. Aussi, il met les choses au point :


— Si je n’essaie pas, comment veux-tu que je sache si
je réussirais ? Tu vois une autre solution pour nous sortir du pétrin ?
Chaque jour qui passe creuse le fossé entre Skop et le reste de notre univers. Je
n’ai pas l’impression que vous saisissez la gravité de la situation.


Nadie Gem soupire et lève les yeux vers le plafond.


— Tu nous prends pour des imbéciles, Jé ? dit-elle
avec aigreur. Mais nous espérons. Nous nous accrochons à un espoir. Zolos ne
nous lâchera pas !


— Le colonel ? riposte Mox, grimaçant. Qu’est-ce
que tu t’imagines ? Qu’il va te tirer de là ? Oh ! Je sais. Sur Ter-7,
il doit trouver le temps long. Terriblement long. Pour lui, il y a déjà des
mois que nous sommes partis.


Mais il connaît le problème. Aussi, il patiente. Et, quand
il en aura marre de patienter, il enverra un astronef sur Skop. Un second
astronef de secours.


Le visage de la navigatrice s’épanouit :


— Voilà ! acquiesce-t-elle. Cet espoir, c’est le
second vaisseau envoyé par Zolos.


Mox se dresse, furibond. Il marche nerveusement dans la
pièce, s’arrête tour à tour devant Roof et Paz, figés sur leurs fauteuils. Il
met ses poings sur ses hanches.


— Nadie vous a mis cette idée dans la tête, hein, espèces
d’abrutis ? Et vous y croyez naïvement, comme un gosse croit au père Noël.
Zolos pourrait en envoyer des dizaines de vaisseaux de secours. Ça ne
changerait rien. Ils se colleraient sur Skop comme un insecte sur de la glu, et
ils se retrouveraient aussi prisonniers du temps.


Gia se fait l’interprète de ses camarades. Il pousse un
profond soupir. Il a usé ses dernières cartouches, et, maintenant, il se rend
sans condition après une lutte inutile.


— Écoute, Jé. Nous avions parlé de cette affaire, Nadie,
Ten et moi. Sérieusement. Très sérieusement. Nous étions convenu que nous
tenterions l’impossible pour te dissuader. Nos arguments ne t’ont pas convaincu.
Aussi, nous avons décidé…


— Ah ! coupe Mox, surpris, parce que vous décidez
sans mon accord, comme ça, au gré de votre fantaisie ? Dites donc, qui
est-ce qui commande à bord du Cos-200 ?


Paz poursuit, imperturbable, ignorant la protestation de son
chef.


— Nous avons décidé deux choses, à l’unanimité. Ou nous
t’empêchons de commettre ta folie…


— Je voudrais bien savoir comment ! tonne Jé avec
arrogance, interrompant son interlocuteur pour la seconde fois.


Gia ne se départit pas de son flegme. Pourtant, un brin d’émotion
noue sa gorge et cela se trahit dans sa voix légèrement chevrotante.


— Oh ! Jé… Ne sois pas mesquin. Ten et moi, nous
sommes assez solides gaillards pour te retenir. Au besoin, nous demanderions du
renfort.


— Ouais ! Vous aviez décidé deux choses. Voilà la
première. Et l’autre ?


— L’autre, achève Nadie, paraît plus conforme à tes
aspirations, et aussi à la logique. Nous t’accompagnerons sur Hexo, Jé. Choisis.


Mox lève les bras au ciel.


— C’est un ultimatum !


— Exact ! confirme Roof. Nous sommes de connivence
tous les trois. Nous ne te lâcherons pas. Ou nous t’accompagnons, et tout ira
bien. Ou, si tu refuses, nous te cassons la figure !


Jambes coupées, le commandant se laisse tomber sur son siège.
Il n’en revient pas et passe une main égarée sur son front.


— Eh bien !… Eh bien !…, bafouille-t-il, ébranlé.


— Alors, tu acceptes nos conditions ? insiste Gia.


Nadie se montre particulièrement persuasive. Elle presse les
mains de Mox et lui lance un regard bouleversant.


— Tu comprends, Jé. Nous resterons ensemble, à jamais.


— C’est toi, Nadie, qui as eu cette idée ?


— Non, répond Roof. Elle nous est venue spontanément, à
tous les trois. Rien de surnaturel. L’équipage du Cos-200 fait bloc
derrière son commandant. C’est normal. Et si tu partais seul, Wam et les autres
en feraient des gorges chaudes, sur Skop.


— Ah ! Mes amis…, mes amis…, répète Jé, la voix
nouée. Comme vous êtes réconfortants !


— … Et des abrutis, je sais ! ironise Paz, pas
méchamment du tout.


— Je n’osais pas vous demander ce sacrifice. Mais j’étais
sûr que vous ne me laisseriez pas tomber comme une vieille chaussette.


— Alors, tu acceptes ? insiste Roof, suspendu aux
lèvres de son chef.


— Forcément ! dit Mox. Sinon vous me casseriez
vraiment la figure et vous m’empêcheriez de partir. Mais je voudrais que vous
réfléchissiez encore une fois.


— Ça va, Jé ! rouspète Gia. Pas de morale. Nous
sommes sevrés. De toute manière, la vie sur Skop n’est pas marrante. Et s’il
faut que nous terminions nos jours sur cette fichue planète, alors il vaut
autant tenter quelque chose.


Si c’est utile. L’inactivité me ronge. La politique des bras
croisés, très peu pour moi !


Mox embrasse Nadie et serre les mains de Roof et de Paz. Avec
une chaleur toute particulière.


— Nous exécutons le grand saut, mais je compte quand
même revenir sur Skop. Faible espoir, d’accord, auquel je m’accroche, auquel
nous nous accrochons tous. Les Ziffs semblent capables de bien des choses. Ils
nous paieront bien le voyage de retour !


Gia se gratte le menton.


— Ça m’étonnerait. Sinon Djeb-b et ses petits copains
auraient déjà pris leurs billets. Ne nous illusionnons pas trop. Mais je ferais
n’importe quoi pour quitter Skop.


— Bon, conclut Jé. Je vais annoncer ça à Djeb-b. Puis
Djeb-b contactera Riux-x. Et nous irons vers le sumicos.


— Je me demande à quoi ça ressemble, le sumicos, s’interroge
Ten, perplexe.


— Ne te casse pas la tête, vieux, dit Paz en riant
plutôt jaune. Aujourd’hui, c’est le grand boum. Le sumicos, je ne m’imagine
même pas comment ça peut être. Sûrement pas comme le Cos-200.


Mox met toutes les chances de son côté.


— Je vais laisser un message magnétique pour Wam. Il en
prendra connaissance après notre départ. Ça évitera des discussions
interminables et stériles. Et puis, j’ai ma petite idée, vous comprenez, pour
communiquer avec Wam par-delà la supra, ou la micro-dimension, comme vous voulez.
Nous ne perdrons pas tout à fait le contact avec Skop. Tout au moins dans un
sens unique.


Il s’enferme dans le bureau mis à sa disposition par Wam. Puis,
il enregistre ses consignes et ses instructions. Il n’omet aucun détail. Quand
le docteur écoutera la bande, il sera dans un univers inaccessible aux hommes. L’univers
des Ziffs. C’est le début d’une grande, d’une très grande aventure, à laquelle
jamais personne encore n’a participé.


*


La chenillette suit Djeb-b à distance. À environ une
quarantaine de mètres. Il y a plus d’une demi-heure qu’ils ont quitté la base, avec
un brin d’émotion, conscients qu’ils ne reverront sans doute jamais Wam et sa
colonie. Ni même Zolos. Ni aucun homme.


Dans leurs scaphandres indispensables, Mox et ses compagnons
vivent leurs dernières minutes sur Skop. Devant eux se profile l’étrange
silhouette, devenue maintenant familière, de Djeb-b.


— Vous avez remarqué, dit Gia. Wam n’a pas bronché
quand il nous a vus partir en compagnie de Djeb-b. Il ne nous a même posé
aucune question.


— Le toubib garde une dent contre moi, explique Mox. Depuis
notre arrivée sur Skop, je lui ai fauché sa place. Il ne s’imagine quand même
pas que nous partons pour Hexo.


La chenillette s’enfonce dans une région de plus en plus
sauvage. Des fissures craquellent le sol tourmenté et des vapeurs s’échappent
des entrailles de la terre. Des vapeurs jaunâtres, parfois violettes. En tout
cas irrespirables.


Une chaîne de montagnes apparaît. Mais des montagnes nues, froides,
aux roches grisâtres, creusées d’alvéoles. Une énorme échancrure se dessine
dans le brouillard de plus en plus opaque.


Mox a consulté la carte de Skop avant son départ de la base.


— Djeb-b nous entraîne vers la vallée des Roches Noires,
Riux-x nous attend là-bas, près du sumicos.


Le nom donné à la vallée se confirme très rapidement. La
montagne devient en effet noirâtre, comme du charbon. Des parois torturées, crevassées,
d’où giclent les vapeurs qui font de Skop une planète infernale. Des masses
nuageuses bourrées d’ammoniaque ou de méthane stagnent dans les bas-fonds et
masquent la visibilité. Le ciel devient verdâtre et le soleil ne traverse plus
la brume. Son halo pâle, décoloré, se remarque à peine.


— Quel fichu bled ! marmonne Gia. De quoi devenir
neurasthénique ! Ah ! Ils ont du cran, les colons, pour s’enraciner
dans un pays pareil !


— Ils ont leur travail, leur famille, explique Mox. Des
raisons d’attendre la relève, la fin de leur contrat. Tous des scientifiques. Alors,
ils se fichent du décor pourvu qu’ils puissent exercer en paix leur métier. Et
puis, franchement, la base est si rébarbative que ça ?


— La base, pas tellement, reconnaît Paz. Les
techniciens ont insisté sur son aménagement intérieur. On trouve le même
confort que sur Ter-7. Mais ça sent le renfermé, tu comprends. Ça sent la
taupinière.


La chenillette avance au radar, dans un brouillard épais. Djeb-b
a disparu du champ de vision car la visibilité n’excède pas vingt mètres. Peut-être
dix. Une purée de pois de toutes les couleurs.


Un soupçon envahit Nadie. Ses traits se crispent sous son
casque translucide.


— Djeb-b nous a plaqués.


— Sûrement pas, dit Jé. Ce n’est pas son intérêt. J’avais
confié à Riux-x qu’il pouvait au moins compter sur un passager. Il s’en
présente quatre. Il sera certainement comblé.


Soudain, la brume se déchire. Quelque chose d’extraordinairement
brillant barre la vallée. Son éclat se compare au magnésium. Mox et ses amis
abaissent rapidement un écran polarisateur devant leurs yeux éblouis.


— Les Ziffs ! halète Roof, apercevant les
créatures.


Il en compte une dizaine. Au milieu d’elles, il reconnaît
Djeb-b, grâce à l’absence de son appendice bleuâtre.


— Stop ! ordonne le commandant du Cos-200. On
descend. On doit être arrivé.


Les quatre humains quittent la chenillette. L’accablante
pesanteur de Skop, encore accrue par la volonté de Bia-a, les immobilise
presque. Ils remuent avec difficulté malgré le système compensateur de leurs
combinaisons isothermiques.


Les Ziffs les entourent. Ils sentent les frôlements des
immondes sphères aux diverses couleurs. Ils devinent un grouillement de vie
mystérieux et une sorte de chuintement lorsque les créatures se déplacent.


Djeb-b s’écarte le premier et donne l’exemple. Ses
congénères l’imitent. Un trou s’opère dans la masse compacte des Ziffs
agglutinés autour des humains. Un trou d’où parvient l’extraordinaire clarté, l’aveuglante
lumière blanche, très légèrement bleutée, comme celle d’un arc électrique. Mais
multiplié par mille. Ou par dix mille.


Une luminosité encore jamais atteinte par la science des
hommes. À part, peut-être, l’éclat d’une bombe nucléaire au moment de son
explosion…


Là, c’est tout autre chose. Un compteur n’enregistrerait
aucune radiation. Du reste, Mox le confirme sur son biotest fixé à son poignet.


— Pas de radioactivité. Mais Djeb-b aurait pu nous prévenir.
Cette lumière risque de nous brûler la rétine et de nous rendre aveugles. Cela
n’incommode pas les Ziffs car leur système visuel ne se compare pas au nôtre.


Mox, Nadie, Ten et Gia avancent de quelques pas. Ils sont
maintenant inondés par l’éblouissante luminosité. Malgré leurs écrans
protecteurs, ils ferment les yeux.


Ils le savent. Ils s’en doutent. Mais ils se taisent, subjugués.
Devant eux se dresse le sumicos, seul lien entre leur univers et celui des
Ziffs.


*


Ce trou noir, ce néant environné de lumière, obnubile les
cerveaux de Mox et de ses compagnons. Ils sentent une irrésistible attirance. Alors,
ils avancent, muets, gorge et ventre noués par une émotion intense.


Ils vibrent, savent que désormais, ils ne reviendront jamais
en arrière. Si. Il en est peut-être temps encore. Mais ils ne réfléchissent
déjà plus. Ils sont poussés, catapultés par une force inconnue.


Plus ils avancent, plus ils éprouvent une sensation
extraordinaire. Ils ont l’impression que toutes leurs cellules se
dématérialisent. Cela se traduit par divers symptômes, indescriptibles. Une
sensation terrifiante d’impuissance, d’insécurité, de légèreté. De corps et d’esprit.
Oui, une légèreté infinie…


Un vertige les saisit, abolit leurs sens. Ils n’entendent
rien, ne voient que le néant, quelque chose de noir, alors que des masses
énormes d’énergie les environnent. Ils plongent dans un véritable rêve, ne
savent plus s’ils sont éveillés ou inconscients.


Combien de temps restent-ils ainsi, entre la vie et la mort,
entre le matériel et le néant ? Ils l’ignorent. Mais quand ils reprennent
connaissance, ils constatent au moins une chose. Ils se retrouvent au même
endroit d’où ils sont partis. Toujours ce trou noir, fascinant, devant eux. Cette
éblouissante lumière. Par comparaison, ils marchent dans un tunnel. Au lieu des
parois cimentées, c’est une clarté insoutenable.


Ils n’ont pas quitté le sumicos. Mais ils aperçoivent
quelque chose au bout du tunnel. Une autre lumière, plus pâle, comme celle du
soleil.


Et puis les Ziffs. Ils sont cette fois devant eux, et non
derrière. Mox en compte sept ou huit. En vain, il cherche Djeb-b. Il ne le voit
pas. Pourtant, Djeb-b ne passe pas inaperçu. Sa silhouette amputée d’une de ses
annexes saute aux yeux.


C’est impossible de savoir si Riux-x est parmi eux. Logiquement,
ça devrait être d’autres Ziffs. Ceux du supra-univers. Ceux de Hexo.


Logiquement… Mais le sumicos a-t-il rempli son office ?
Les humains ont-ils vraiment changé de dimension ? Jé consulte son biotest.
Il sursaute. Le détecteur enregistre une atmosphère semblable à celle de Ter-7.
Même composition. Azote, oxygène, vapeur d’eau…


Nadie, Ten et Gia se retournent. Ils sortent véritablement d’un
tunnel. Mais ils n’aperçoivent pas l’autre issue. Ils ont l’impression que le
sumicos est une énorme boule d’énergie, avec un chenal au centre. La sphère est
constituée par des milliards de minuscules facettes. Comme autant de micro-miroirs
réfléchissants.


Ils avancent. Les Ziffs reculent. Ou bien alors, il s’agit d’une
illusion d’optique. Tout paraît inaccessible, insaisissable, hors de portée des
mortels.


Mox tend la main, tâtonne. Il rencontre le vide. Pourtant, les
créatures les observent. Il les devine, attentives, passionnées par l’apparition
des hommes brutalement jaillis du néant.


Jé ôte carrément le casque de son scaphandre. La lumière s’est
atténuée dans des conditions considérables. Elle diminue même encore d’intensité.
Les écrans polarisateurs deviennent inutiles.


Les autres quittent aussi leurs casques. Ils respirent sans
difficulté. Ça leur paraît bizarre, insolite. L’atmosphère de Hexo ressemblerait-elle
à celle de la Terre ?


Nadie cherche la main de Mox. Elle la trouve et la serre
avec émotion. Elle se sent un peu perdue, dépaysée.


— Jé…, balbutie-t-elle.


— Je t’entends, Nadie, et c’est miraculeux, soupire le
commandant du Cos-200. Un moment, j’ai eu peur que les sens ne se
propagent pas. À cause du silence étrange qui nous entourait. J’ai eu peur que
dans le supra-univers, la gamme audible pour une oreille humaine soit
différente. Imagine que seuls, les infra ou les ultrasons soient véhiculés par
les ondes hertziennes. Nous parlerions comme dans les anciens films muets. Pour
des prunes. Mêmes nos transcepteurs-radio, incorporés à nos scaphandres, ne
nous seraient d’aucun secours.


Ils avancent toujours dans l’interminable couloir bordé de
lumière. Les Ziffs semblent les suivre. Ils forment maintenant une haie de
chaque côté. Une terrifiante haie d’escorte, d’honneur. Ou de méfiance. Leur
nombre a considérablement augmenté. Ils sont vingt, trente, ou quarante. Ils
ressemblent à ceux de Skop.


— Ils nous observent comme des bêtes curieuses, grommelle
Roof avec mauvaise humeur. Je n’aime pas bien ça.


— Nous sommes des bêtes curieuses ! rectifie Mox. Ne
l’oublie pas. Enfin, pour les Ziffs. Ceux-là, ils nous voient en chair et en os
pour la première fois. Imagine un peu la gueule d’un savant qui verrait un
microbe grandeur humaine ! Alors, comprends un peu les réactions de nos
observateurs.


Jé marche en tête, main tendue devant lui par crainte d’un
obstacle imprévisible. Brusquement, ses doigts heurtent quelque chose de dur. Il
éprouve de la résistance. Comme si un mur se dressait devant lui. Mais un mur
invisible, ou parfaitement translucide.


— Hé ! lance le commandant d’une voix étranglée. Nous
sommes bloqués par l’avant.


— Par l’arrière aussi, apprend Gia.


Mox pivote, la mâchoire crispée. Il devine que les choses se
gâtent. Il rejoint hâtivement Paz, à dix mètres, palpe l’espace environnant. Gia
ne s’est pas trompé. Le mur invisible les ceinture. Ils délimitent même
rapidement les dimensions de leur prison. Dix mètres sur dix. Probablement
autant de haut.


— Un cube…, dit Nadie, angoissée. Un cube de verre, semblable
à celui où Chauk enfermait Djeb-b. Mais plus vaste, plus spacieux.


Les Ziffs s’agglutinent autour des parois transparentes. Les
humains ont l’impression d’être dans un zoo, dont ils seraient les
pensionnaires et les Ziffs les spectateurs. Dans une cage. La cage aux
créatures du micro-univers.


Ten Roof assène de violents coups de poing contre les murs
de leur prison. Il ne tire aucune résonance. En tout cas, les parois résistent.
Cette sensation étouffante de captivité irrite nos amis.


— Riux-x ne m’a pas parlé que nous serions bouclés
comme des bêtes sauvages ! vitupère Mox, furieux.


— Calme-toi, Jé, suggère Nadie, rassemblant ses esprits.
Ne nous affolons pas. Je suis sûre que lorsque les Ziffs comprendront que nous
ne sommes pas dangereux, ils nous libéreront, avec des excuses.


Gia hausse les épaules :


— Ne t’illusionne pas trop, Nadie. Nous sommes des
microbes démesurément grossis. Mais des microbes quand même. Des genres de
staphylocoques, juste bons pour l’observation, pour une expérience. Les Ziffs
se foutent de nous comme de leur première culotte.


— Ils n’ont jamais eu de culottes ! plaisante Ten.


— N’empêche ! rouspète Paz. Pour eux, nous sommes
sans doute des sujets d’intérêt. Ils nous testeront, nous examineront sous tous
les angles. Et quand ils en auront marre et découvert tout ce qu’ils voulaient
savoir, ils nous passeront à l’étuve !


Jé fait la sourde oreille. Pourtant, une certaine inquiétude
le gagne. Le raisonnement de Gia tient debout. Les savants terrestres agiraient
de cette façon. Généralement, les cobayes ne font pas de vieux os.


Or, Mox s’est sacrifié pour un tout autre genre de mission. Son
œil avide parcourt la haie de Ziffs agglutinés autour du cube. Bia-a se
trouve-t-il parmi eux ? C’est possible.


Le commandant du Cos-200 paierait cher, très cher, pour
connaître en ce moment la pensée du Sage. Dans l’étui de sa ceinture, il
caresse la crosse de son pistolet multirays. S’il voulait, il pourrait
pulvériser les parois de sa prison.


Mais il n’essaie pas. Il ignore la riposte des Ziffs. Il
attend que Bia-a manifeste sa présence.










CHAPITRE VIII


— Bia-a… Bia-a…


— Vous entendez ? fait Paz, interloqué.


— Une pensée s’insinue en moi, remarque Roof, les sens
en éveil.


— J’éprouve la même sensation, confirme Nadie avec une
sorte d’inquiétude. Le même nom revient sans cesse dans ma tête.


— Vos gueules ! tonne brusquement Mox, irrité. Concentrons-nous.
Ou plutôt, laissez-moi faire. J’ai l’habitude. Quelqu’un nous contacte
télépathiquement. Un Ziff.


Jambes écartées, Jé fixe son regard vers un angle du cube de
verre. De cette façon, il entre dans un état quasi-hypnotique. Il ignore ses
compagnons, les Ziffs agglutinés autour des parois. Il chasse de son esprit
toutes ses préoccupations antérieures.


— Bia-a… évoque le commandant du Cos-200. C’est
vous ?


— Oui. Je me trouve derrière les parois de votre prison
translucide. Je vous observe. Je suppose que si vous êtes ici, si vous avez
traversé le sumicos, vous avez écouté les suggestions de Niux-x.


— Exact. L’aventure supra-universelle m’a tenté. Je
sais pourtant les risques qu’elle comporte. Mais les Ziffs que vous avez
envoyés dans notre dimension, ils se sacrifient aussi. Alors, nous effectuons
une sorte d’échange. Désolé. Je n’ai pas pu réunir les huit volontaires que
vous souhaitiez.


Cet argument ne paraît pas décevoir le Sage.


— Ça n’a aucune importance. L’essentiel, c’est que des
créatures du micro-univers aient osé le grand saut.


Mox poursuit une idée :


— Vous pourriez, si vous le désiriez, n’envoyer qu’un
Ziff sur notre monde. Un seul, et pas forcément huit.


— Évidemment. Mais le sumicos consomme d’énormes
quantités d’énergie quand il fonctionne. Aussi est-il rentable de l’utiliser au
maximum de ses possibilités.


Jé pousse un certain soupir. Il déblaie le terrain. Des tas
de questions lui viennent à l’esprit. Sans doute ne les posera-t-il pas toutes
car Bia-a se lassera très vite. Aussi il opère un tri et ce n’est pas le plus
facile.


— Des parois translucides, infranchissables, nous
séparent. Vous vous méfiez de nous ?


— Non, explique le Sage. Mais Hexo ne possède aucune
atmosphère, ou du moins une atmosphère très raréfiée. Nous vivons presque en
état d’apesanteur. Or, nos examens ont montré que vous respiriez un mélange
gazeux très spécial, mélange que nous avons reconstitué à l’intérieur d’un cube.
Ce cube se déplace automatiquement en même temps que vous.


Mox admire l’ingéniosité technique des Ziffs. Mais un
certain amour-propre le fouette et il démontre que les hommes possèdent eux
aussi une science évoluée. Enfin toutes dimensions mises à part.


— Nos savants ont mis au point des scaphandres qui nous
permettent de vivre hors de notre atmosphère habituelle. Car nous voyageons à
travers notre univers, à bord d’engins mécaniques.


Cette performance, les vitesses proches de la lumière, la
quatrième dimension, tout ça n’impressionne guère Bia-a, apparemment. Pour lui,
de toute façon, cela se passe à une échelle infinitésimale. Sentiments et
conception des choses diffèrent évidemment.


— Vous le savez, par l’entremise de Djeb-b. J’étudie le
microcosme. J’ai réussi à capter des images du micro-univers. Si nous
relâchions la barrière temporelle qui isole votre monde, alors vous partiriez à
la dérive et nos instruments ne vous capteraient jamais plus. Car c’est le
hasard qui a choisi votre planète.


Jé met certaines choses au point, certaines choses que les
Ziffs semblent totalement ignorer.


— Nous ne sommes pas les seules créatures du micro-univers.
Détrompez-vous. La vie se manifeste sous d’autres formes.


— Ah ! C’est très intéressant, apprécie le Sage. Vous
voulez voir nos compagnons, restés sur votre monde ?


— Sur Skop ? Oh ! Sûr. Ça nous ferait plaisir.


— Suivez-moi, et ne vous occupez de rien.


Un Ziff se détache des autres agglutinés autour du cube. Jé
est certain qu’il s’agit de Bia-a. Mais parmi ses congénères, il ne se remarque
pas particulièrement. Aucun signe extérieur ne le caractérise.


Mox obéit aux consignes du Sage. Il fait quelques pas en
avant et ne heurte pas les parois du cube. Ça veut dire que celui-ci se déplace.
D’ailleurs, la double haie de Ziffs se disloque. Les créatures disparaissent, l’une
après l’autre. Le vide se crée autour de la prison mouvante.


La curiosité tourmente Gia.


— Qu’est-ce qu’il t’a dit, le chef hiérarchique ? Nous
n’avons rien pigé à la conversation. Il s’est entretenu exclusivement avec toi.


Jé résume brièvement son entretien télépathique et ajoute :


— Nous allons voir Skop.


— Hein ? sursaute Ten. Skop ? Tu divagues.


— Qu’est-ce que tu crois ? Les Ziffs observent
notre monde derrière des genres de microscopes.


Une remarque de Nadie prouve qu’elle ne perd pas les pédales,
qu’elle réfléchit posément à tous les problèmes. Alors que ses compagnons
semblent excités par leur aventure au point d’en oublier certains détails.


— Jé… Tu as communiqué avec Bia-a sans contact charnel,
sans la moindre électrode. Alors que sur Skop…


Mox lève les bras au ciel. C’est une habitude quand il ne
trouve pas d’explication.


— Sur Skop… Sur Skop… C’est différent. Tout est
différent. Et puis j’ai la nette impression qu’ici, les électrodes sont, inconnues,
qu’il existe un autre système. Notre cube, où circule un air terrestre, et qui
se déplace en même temps que nous, vous ne trouvez pas ça formidable ?
Mettez-vous dans le crâne, une fois pour toutes, que le supra-univers, c’est
carrément autre chose.


Ils avancent derrière Bia-a, dans des couloirs immenses. Tout
paraît gigantesque, lointain, inaccessible. Les plafonds, les murs. Les hommes
ne retrouvent aucun objet familier. La lumière remplace tout. Des lumières de
diverses couleurs, opalescentes, irisées. Elles créent des dimensions
fantastiques, sculptent des formes étranges, noient tous les détails. Les rares
objets rencontrés dans ces corridors lumineux, sont en tout cas parfaitement
géométriques. Des solides. Des cubes, des parallélépipèdes, des prismes, des
pyramides, des cônes, des sphères. Des polyèdres réguliers ou irréguliers.


Ils entrent dans un local aux murs lumineux. Là, les solides
sont plus nombreux qu’ailleurs. Ils pullulent. Chacun est entouré par un Ziff
attentif.


Immédiatement, Mox et ses compagnons sont captivés par des
images qui défilent successivement sur les quatre faces d’un gros cube. Les
quatre images sont identiques, mouvantes, en couleurs et en relief.


— Skop ! hurlent les humains en même temps, saisis
de vertige et d’émotion.


Le Ziff, qui tournait autour du solide, se retire dans un
coin du laboratoire. Mox et ses amis admirent tout à loisir la scène fascinante
arrachée à une autre dimension.


Skop. La base, extérieurement. Une sorte de vue aérienne
comme en transmet l’écran panoramique du Cos-200. La grande coupole qui
domine les bâtiments préfabriqués attire spécialement l’attention. Parce que
là-haut, sous la verrière, deux silhouettes scrutent l’horizon. Et ces
silhouettes sont reconnaissables.


— Chauk ! Wam ! halète Jé, le cœur battant. À
quoi pensent-ils et qu’est-ce qu’ils regardent ?


— Les Ziffs, parbleu ! remarque Gia. Tu ne les
vois pas, dans la plaine ? Je ne peux pas les compter mais…


— Ils ont quitté la vallée des roches noires, conclut
Nadie. Ils épient, ils guettent, ils observent. Peut-être Djeb-b, et même Niux-x,
sont-ils à l’intérieur, dans le labo de Chauk.


Mox branle la tête. Les pulsations de son cœur s’apaisent. Il
retrouve un peu de calme. Par contre, il sait que Wam ne possède aucune fenêtre
ouverte sur le supra-univers. C’est une vision à sens unique.


— Le toubib doit avoir pris connaissance de mon message.
Je me demande ce qu’il peut penser.


— Ça te tourmente à ce point, Jé ? souligne Nadie.
Ne te tracasse pas pour Wam. Il est inaccessible, comme le monde que nous
observons sur ce cube. Je trouve même cette scène inhumaine.


Elle détourne les yeux, se voile la face. Mox se précipite, lui
entoure les épaules d’un bras secourable, la réconforte :


— Ne pleure pas, Nadie. Je sais, nous jouons un peu
cruel. Bia-a a cru bien faire en nous montrant notre univers. Tu as des regrets ?


Elle sèche vite ses paupières à peine mouillées. Sa trempe
exceptionnelle reprend le dessus.


— Excuse-moi, Jé. L’émotion, tu comprends. Je te jure
qu’à l’avenir je me surveillerai.


— Bah ! C’est normal. Un jour ou l’autre, les
nerfs craquent. Tu sais qu’au fond nous pourrions communiquer avec Skop ?


— Comment ? C’est impossible.


— Admettons qu’un Ziff se charge de transmettre de nos
nouvelles à Chauk, ou à Wam. Par l’intermédiaire du sumicos.


— Ce Ziff, Jé, ne reviendrait jamais sur Hexo.


— Je sais, je sais. Et le sumicos exige énormément d’énergie.
Je le sais aussi. Mais la chose entre dans le domaine du réalisable, techniquement.
C’est un soutien moral.


Gia touche l’épaule du commandant.


— Hé ! Vous deux… Quand vous aurez fini vos
petites cachotteries !


Mox regarde sévèrement Paz, le rondouillard.


— La ferme ! Les nerfs de Nadie ont craqué. Ça
peut t’arriver aussi.


— D’accord, bredouille Gia, ennuyé. Mais, qu’est-ce que
tu décides pour l’immédiat, Jé ? Nous n’avons pas traversé le sumicos
uniquement pour observer Skop à la lorgnette. Bia-a semble-t-il disposé à
écarter la barrière temporelle ?


Le commandant du Cos-200 ne s’illusionne pas.


— Non, apparemment. J’ai tâté la question. Pour lui, les
images captées du microcosme sont dues au hasard. Or, le hasard l’a servi
au-delà de ses espérances. Il a déniché non seulement un monde, mais un monde
habité.


— Il en existe d’autres ! soupire Roof.


— Je le lui ai expliqué. Mais s’il lâchait Skop, il ne
le retrouverait jamais dans l’infini. Vous comprenez pourquoi il s’obstine ?
Car si Skop foutait le camp du champ de vision, les ennuis s’aggraveraient pour
nous.


— Qu’est-ce que tu t’imagines, Jé ? ironise Paz. Nos
ennuis ne seront pas pire. Notre route du retour est coupée. Définitivement
coupée.


— Peut-être. Mais avec Skop en point de mire, le
sumicos laisse la fenêtre ouverte. Vous comprenez. Non. Ce que je voudrais, c’est
que Bia-a s’efforce de trouver Ter-7 dans l’infini. Si ça se produisait, il
isolerait aussi Ter-7 par une barrière temporelle. Dès lors, le fossé ne se
creuserait plus entre notre base avancée et le système solaire S. 382. Le temps
s’équilibrerait. Nous pourrions réfléchir plus posément, entrevoir des
solutions. Bref, nous gagnerions une manche et Bia-a accroîtrait ses
connaissances du micro-univers. D’ailleurs, il cherche d’autres débouchés. Le
hasard, un jour, lui fera sans doute découvrir une autre planète de notre
univers. Alors, pourquoi ne lui donnerions-nous pas un coup de main ?


Ce désir semble inaccessible aux yeux de Nadie, de Ten et de
Gia. Tous les trois tombent d’accord. Si le temps ne passait pas plus vite sur Ter-7
que sur Skop, un succès serait enregistré. Mais les difficultés sont
insurmontables.


Paz se martèle le front :


— Bien jolie ton histoire, Jé. Mais purement gratuite. Techniquement,
nous n’arrivons pas à la cheville des Ziffs. Comment pourrait-on les aider ?


Mox sourit :


— Simplement en leur donnant des conseils. Je crois qu’ils
cherchent bien loin ce qu’ils ont en réalité sous la main. Ils imaginent le micro-univers
immense, infini. D’accord. Alors, ils cherchent au hasard. Mais ils tombent
dans le vide spatial, le vide interstellaire. S’ils étaient guidés, ils
trouveraient Ter-7. Car, entre nous, à notre échelle, à l’échelle de notre
univers, pensez-vous que la distance entre Ter-7 et Skop soit inaccessible ?


Le Cos-200, et d’autres vaisseaux, la franchissent
aisément. C’est la banlieue, comparé à l’immensité de l’univers. Précisément, les
Ziffs ne se doutent pas de cette proximité relative. Ils cherchent loin, beaucoup
trop loin.


Nadie soupire :


— Nous, on te croit, Jé. Mais tâche de convaincre Bia-a.
C’est une autre affaire.


Malgré les difficultés, Mox pense fermement que c’est dans
cette voie qu’il doit s’engager, dans un premier temps. Il parerait au plus
pressé.


*


Nuo-o ne marque pas sa désapprobation complète. Lui aussi a
contribué à l’exploration du micro-univers. Lui aussi est un passionné de la
recherche. Jamais, de toute sa carrière, il n’a relâché ses efforts. Le
microcosme, c’est également son domaine, mais d’une façon plus nuancée. Il n’a jamais
été partisan d’envoyer des Ziffs dans une autre dimension.


Pourtant, des savants ont résolu le problème du passage à
travers le sumicos. Un passage à sens unique. Nuo-o serait plus modéré que Bia-a.
Il réfléchirait davantage aux conséquences de ses actes. C’est pourquoi les
deux personnages diffèrent sur certains points. Ils n’en demeurent pas moins
puissamment unis, associés étroitement. Leur même but consiste à accroître
leurs connaissances.


Une nouvelle dissension les oppose, les partage. Mais, cette
fois, elle semble rapidement s’aplanir.


— Nuo-o, dit le Sage. Si nous avions la possibilité de
capter Ter-7, ce monde dont parlent Mox et ses compagnons, nous ajouterions une
victoire à notre palmarès. Une autre planète habitée du microcosme.


— Par des hommes, remarque Nuo-o, prudent. Par des
hommes, comme ceux de Skop.


— D’accord, concède Bia-a. Mais Mox affirme que Ter-7
diffère totalement de Skop. Par son climat, sa végétation, ses formes de vie. L’une
est une oasis, l’autre un désert aride. Pour nous, les deux termes ne
signifient rien, évidemment, mais pour les humains, ça paraît primordial. Les
conversations télépathiques avec les hommes ont plus enrichi nos connaissances
qu’une génération de recherches sur Hexo. Ces créatures sont douées d’intelligence,
d’une intelligence insoupçonnable.


— N’exagérons pas. Nous avons pénétré dans leur univers.
Elles ne soupçonnaient même pas le nôtre.


— Elles voyagent dans leur propre dimension à l’aide de
machines mécaniques fabriquées par leurs cerveaux. Alors que nous, Nuo-o, nous
n’avons jamais quitté Hexo. Nous ignorons même s’il existe d’autres créatures
dans notre propre univers.


— Parce que nous avons axé tous nos efforts vers l’infiniment
petit. Il fallait choisir. Nous sommes trop peu nombreux pour disperser nos
activité scientifiques, Bia-a. Nous nous sommes obstinés dans cette voie. Nous
avons réussi. Mais la recherche ne s’arrête jamais. Elle est infinie. Elle
durera autant que nous durerons… Pourtant, je me méfie des hommes. Tu n’aurais
jamais dû les faire traverser le sumicos.


Les deux Ziffs entrent dans la salle du cosmoscope 4. Des
savants se penchent sur différents solides, notamment sur un énorme cône
tronqué, braqué vers le sol. Le cône émet des clartés changeantes. Bleuâtre, rosée,
violette, mauve… Sans brillance excessive. C’est la manifestation de la
terrifiante énergie qui parcourt les solides.


— Tu es anxieux, Nuo-o. À cause des humains ? Que risquons-nous ?


— La contamination. La contamination par des microbes
venus du micro-univers.


— Nos tests prouvent que les maladies de ces êtres sont
intransmissibles. D’ailleurs, ils évoluent dans une prison translucide, par
précaution.


Soudain, un Ziff arrive précipitamment dans le laboratoire. Il
cherche visiblement le Sage. Il ne se différencie pas de ses congénères. Seul
un organe interne le personnifie.


— Bia-a… Sur le cosmoscope 3…


— Eh bien !


— Nous avons capté l’image de Ter-7, le monde de Mox.


L’excitation gagne Bia-a.


— Mox est-il certain de ne pas se tromper ?


— Certain. D’ailleurs, l’image captée provient du micro-univers.
Cela ne fait aucun doute.


— Viens, Nuo-o, invite le Sage avec fébrilité.


Les deux Ziffs, responsables hiérarchiquement de la planète
Hexo et de ses habitants, pénètrent en trombe dans le labo 3. Un labo immense, comme
tous les autres, avec, au centre, le cosmoscope couleur orangée.


Sur le cube de retransmission, sur ses quatre faces
latérales, une image. Une mer. De l’eau. Une mer bleue aux vagues bordées d’argent.
Des genres de palmiers sur une plage de sable fin. Un soleil généreux, chaud. En
toile de fond, une ville toute blanche sous un immense dôme translucide…


Mox et ses compagnons, présents, observent la scène avec
émotion. Ils halètent, sens tendus à l’excès. Leurs cœurs battent à toute
vitesse. Là, à portée de leur main, un paysage de rêve. Mais inaccessible.


Gia tend les bras vers le cube.


— Hokpur ! gémit-il. La troisième ville de Ter-7, au
bord de la Spalla.


— La Spalla ! répète Ten, se pourléchant les
babines. Une eau tiède, délicieuse… Le paradis. C’est là qu’on venait se
reposer, après nos missions sidérales. C’est le lieu de détente des habitants
de Ter-7. Là-bas, on fout rien. On se relaxe. Et quand on quitte cette oasis, après
sa petite cure, on est retapé à neuf.


— Oui, murmure Nadie, la poitrine gonflée d’un soupir. Hokpur.
Les Ziffs ne pouvaient pas nous montrer une meilleure image. C’est la plus
belle, celle dont tout homme rêve.


— C’est salement nostalgique ! lance Jé avec
regret. Tout ça donnerait plutôt le bourdon. Mais Ter-7, nous l’avons eue, vous
entendez ? Nous ne la lâcherons pas.


— À quoi ça sert ? dit Paz.


— Ça sert que les Ziffs ont déjà isolé Ter-7. Sinon
nous ne verrions pas ces images avec autant de netteté. D’après Por-r, le
savant responsable du cosmoscope 3, les images étaient d’abord floues. Elles
défilaient à très grande vitesse. Il les a stabilisées, grâce à la barrière
temporelle. Puis, il nous a appelés, nous a montré le cube. Nous lui avons dit
qu’il s’agissait bien de Ter-7.


Bia-a se promène autour de la prison transparente qui
escorte constamment les hommes dans leurs déplacements. Il prend contact avec
Mox.


— Vous voilà satisfait. Votre monde vit au ralenti, au
même rythme que Skop. J’avoue que sans votre aide. Por-r n’aurait sans doute
jamais déniché Ter-7. Nous cherchions des mondes infiniment plus lointains. Ter-7,
c’est près, tout près de Skop. Le cosmoscope a varié à peine d’un demi-degré.


Jé hoche la tête.


— Près… Comme vous y allez ! Six années de lumière.
Évidemment, la distance ne vous dit pas grand-chose parce que vos mesures diffèrent
des nôtres. Et puis surtout, pour vous, parce que notre univers représente des
dimensions infinitésimales.


Bia-a et Nuo-o quittent le labo 3. Les hommes jouissent du
spectacle que reflète le cube avec fidélité. Mais c’est un peu le supplice de
Tantale.


Gia frappe du poing contre les parois de sa prison. Son
impuissance le ronge.


— Ah ! Mais si je reste dans cette boîte, enfermé,
je deviens dingue…


Il porte la main à sa ceinture. Jé devine son geste, bondit.
Il rengaine le pistolet de Paz dans son étui.


— Tu es fou !


— Pas encore, mais ça ne tardera pas, je te l’ai dit.


— De la patience, Gia, dit Mox. Modère-toi. Tu veux
tout foutre par terre ? Qu’est-ce que ça te servirait de sortir de ta cage
de verre ?


Gia désigne le cube et grimace :


— Moi, ce machin-là, ça me fout le cafard.


— Eh bien ! tirons-nous d’ici, décide Roof. Rien
ne nous oblige à rester. Les Ziffs ne nous interdisent pas l’accès des autres
labos. Nous pourrions même nous promener sur Hexo en toute tranquillité.


— Enfermés sous notre cloche ! maugrée Paz, décidément
de méchante humeur.


— Ta gueule, Gia ! ordonne Jé sévèrement. Je suis
toujours ton commandant. Alors, tu m’obéis. Tu es le seul à rouspéter.


Le spécialiste en communications spatiales se calme ; à
contrecœur. Mais il comprend qu’en insistant, il n’attire pas l’approbation de
ses camarades.


— Bon, ça va. La sortie, c’est pour plus tard. Mais je
t’en prie, Jé. Décide vite. Car un jour ou l’autre, tu ne me retiendras pas. Les
Ziffs, j’en ai par-dessus la tête.


Mox hausse les épaules.


— Nous avons paré au plus pressé. Sur Ter-7, ils ne
vieillissent maintenant pas plus vite que nous… Enfin que ceux de Skop. Je suis
sûr qu’ils ne s’aperçoivent même de rien.


Nadie remarque une faille dans ce beau programme :


— Tu oublies ceux qui sont dans l’espace, en mission. Pour
diverses raisons. Toute communication avec Ter-7 doit être impossible. Tu
penses à eux, Jé ? Ils sont isolés, perdus, livrés à eux-mêmes.


— Je sais, dit Mox, les mâchoires soudées. Mais nous
devions choisir. Eux, ou les trois cents millions d’habitants de Ter-7. Eux… Ils
sont quelques centaines, tout au plus. Est-ce que nous ne sacrifions pas tout, nous ?
C’est pire. Pire !


Ils baissent la tête tous les quatre, conscients de leur
folie. Ils ont traversé une fois le sumicos. Ils ne le traverseront pas une
seconde fois. Ou alors ils se lanceraient dans l’inconnu, avec tous les aléas
qu’une telle décision comporte.


En fait, en assurant leur survie sur Hexo, ils s’imposent au
moins un objectif humain. Ils aident ceux de Skop, ceux de Ter-7. Des millions
d’individus. Ils aident pratiquement tout leur univers. Enfin, ils tentent de l’aider
au maximum de leurs possibilités. C’est pour ça qu’ils sont partis sans espoir
de retour. Définitivement.










CHAPITRE IX


Ça fait trois jours qu’ils ont traversé le sumicos. Trois
longs jours. Un peu apaisés, ils réfléchissent à leur avenir. Leurs montres
indiquent encore le temps terrestre. Ils sucent des pastilles protéinées, emportées
à cet effet, et les Ziffs leur fournissent une sorte de liquide synthétique qui
ressemble à de l’eau, par sa couleur et sa saveur.


Ils ne peuvent pratiquement pas quitter les laboratoires.
Bia-a leur a expliqué que Hexo ressemblait à une planète sans vie, qu’ils
seraient déçus s’ils jetaient un coup d’œil à l’extérieur. Un monde sans
atmosphère ne peut pas être beau.


Ils vivent dans le Palais de la Science au centre duquel est
installé le sumicos. Le Sage a également mentionné que son peuple ne dépassait
pas dix mille âmes, toutes groupées dans une seule cité. Les Ziffs se reproduisent
très lentement mais ils deviennent très vieux.


Mox oblige ses compagnons à se diriger vers le labo du
cosmoscope 3. Ils s’orientent parfaitement dans le Palais, avec l’habitude. C’est
immense, démesuré. Les architectes n’ont pas regardé la place. C’est même dix, vingt
fois trop grand. De l’espace perdu, inutilement.


— Avec cette saloperie de cloche sur la tête, grommelle
Gia, pas moyen d’être indépendant. Ah ! C’est bien joli la communauté mais
parfois on aimerait bien s’isoler…


— Boucle-la ! intime Jé. Tu ne vas pas recommencer,
non ? Je t’ai dit de patienter. Je veux que Por-r m’explique certains
détails.


— Tu as le béguin pour lui ? ricane Paz.


— Exact ! dit Mox sèchement. Il deviendra mon
allié. C’est lui que j’ai choisi. Il a découvert Ter-7 dans l’Infini. Je lui
dois bien un petit remerciement, non ?


L’équipage du Cos-200 pénètre dans le labo du
cosmoscope 3. Sur le cube de retransmission, l’image reste braquée sur Hokpur. Les
humains se délectent à nouveau de cette vision, vision qui accroît davantage
leur isolement.


Jé entre en contact télépathique avec Por-r.


— C’est moi, Mox. Est-ce que je peux vous demander
quelque chose ?


— Je vous en prie, posez vos questions, acquiesce le
Ziff.


— Qu’arriverait-il si un organisme vivant repassait une
seconde fois dans le sumicos ?


Por-r devine très rapidement les intentions des hommes. Il s’approche
d’eux. Ses appendices voltigent autour de sa sphère centrale.


— Je vois. Le retour vers Skop vous tente.


Je ne vous le conseille pas. Vous seriez immédiatement transformés
en énergie pure, en électrons. Vous pensez bien que nous nous sommes livrés à
des expériences. Elles se sont toutes soldées par des échecs. Sinon, Djeb-b,
Riux-x, tous les volontaires pour le voyage dans le micro-univers, seraient
déjà revenus.


Mox s’attendait à une réponse de ce genre car il ne semble
pas déçu. Il comprend néanmoins les difficultés et exige encore des précisions.
Il rassemble toutes ses connaissances en physique et en électronique.


— Un détail, Por-r, très important. Cette énergie pure
qui résulte de la transformation des cellules… Sous quel aspect se présente-t-elle ?
En une masse compacte, homogène ? Ou bien se disperse-t-elle dans l’espace ?


— Elle constitue un agglomérat, des sortes de boules
énergétiques, aux électrons soudés. Nous avons dû détruire les sujets qui s’étaient
prêtés aux expériences car ils étaient dangereux pour nous.


— Comment ça ?


— Eh bien ! ces masses magnétisées, circulant dans
le Palais, perturbaient gravement le fonctionnement de nos solides basés, vous
le savez, sur la stéréotronique. Pour nous débarrasser de ces agglomérats
inutiles, nous les avons fragmentés, et ils se sont dispersés dans l’espace.


Jé évoque cette fin terrible mais les Ziffs ne sont pas
sensibles à ce genre de choses. Ils acceptent volontiers le sacrifice de leur
vie, du moment qu’il sert la Science.


Mox ne lâche pas son idée :


— Vous n’avez pas songé à l’opération inverse ?


— À l’opération inverse ? répète Por-r, étonné. Que
voulez-vous dire ?


— Au lieu de repasser à travers le sumicos dans l’état
biologique actuel, admettons d’abord une biomutation en électrons purs.


Por-r pense uniquement à ses congénères demeurés sur Skop.


— C’est impossible. Dans la dimension infinitésimale, nous
ne disposons pas de l’appareillage nécessaire pour une telle transformation.


— Sur Hexo, vous pourriez la réaliser ?


— Sans aucun doute. Je n’en vois pas l’intérêt.


Mox s’anime :


— Vous ne le voyez peut-être pas, mais moi je le vois !
À votre avis, si cette expérience était tentée, qu’arriverait-il ?


— Franchement, je l’ignore. Personne n’en sait rien. Ni
Nuo-o. Ni Bia-a. C’est l’inconnu.


— Alors, j’essaierai, Por-r ! décide Jé. Vous me
transformerez en électrons purs et vous me réexpédierez dans mon univers, à
travers le sumicos.


Pris au dépourvu, le Ziff réfléchit quelques secondes. Il n’existe
pas que les difficultés techniques.


— Je dois en référer à Bia-a. Lui seul peut donner l’autorisation
à ce genre de tentative.


Alors, filez lui demander. Et en vitesse. J’attends votre
réponse.


Por-r quitte le labo 3 et Nadie fronce les sourcils.


— On dirait que tu as mis en fuite ce pauvre Por-r.


Très grave, Mox fait face à ses compagnons.


— Écoutez. J’ai une idée… Une idée pour retourner sur
Skop. Vous êtes bien d’accord pour que nous tentions quelque chose ? Si
les Ziffs nous projetaient comme ça à travers le sumicos, nous serions
transformés en électrons purs. Pas marrant, hein ?


Il développe son plan. Un plan insensé. Il sait qu’il engage
un terrible pari. Entre la vie et la mort, peut-être même un état pire que la
mort. Il le sait mais il ne démord pas, malgré les risques énormes.


Nadie éclate la première.


— Ah ! Jé ! Ça suffit comme ça. Déjà, tu nous
as entraînés dans le supra-univers. Mais une seconde fois, non !


Mox se tord les mains et grimace :


— Nous n’allons tout de même pas baisser les bras, définitivement ?
Il faut tenter quelque chose. Cette fois, je ne vous demande pas de me suivre. Au
contraire, je vous ordonne de rester ici. Sur Skop, sur Ter-7, ils ont besoin
de vous. Vous seuls, avec de la persuasion, pouvez infléchir la volonté des
Ziffs. Regardez les résultats. Depuis notre arrivée sur Hexo, Ter-7 a été
captée, isolée par la barrière temporelle. C’est un succès. En outre, nous
avons fait promettre à Bia-a qu’il n’envoie pas de volontaires sur Ter-7.


Gia désigne le cube de retransmission figé sur Hokpur.


— Les gars… Vous imaginez des Ziffs sur les plages de
la Spalla ? Ça ferait une belle panique.


Roof hausse les épaules, regarde Mox fixement. Puis il met
ses poings sur ses hanches.


— Tu es sonné, Jé. Tu n’as pas une chance sur mille d’arriver
entier sur Skop. Décidément, tu aimes les opérations casse-pipe. Pour ma part…


— Je ne te demande pas ton avis, Ten, coupe Mox
froidement. Je connais les risques. Mais si je réussis, la porte du retour est
ouverte, vous comprenez. Alors, vous n’aurez plus qu’à la franchir.


— C’est ça, maugrée Paz. Et en arrivant, nous te
baiserons les pieds, par remerciement. Tu nous prends pour des dégonflés ?


— Réfléchissez, abrutis ! hurle le commandant du
Cos-200. Si nous repartions ensemble, et que nous échouions, tous… Ça
servirait à quoi ? Ici, notre présence est précieuse. Nous empêcherons par
tous les moyens que les Ziffs n’envahissent Ter-7.


À ce moment, Por-r revient. Il prend aussitôt contact avec
Mox :


— Je suis désolé, mais Bia-a refuse votre tentative. Il
dit que vous n’avez aucune chance et qu’il ne tient pas à perdre les précieux
échantillons qu’il a tirés du microcosme.


— Des échantillons ! répète Jé, outré par cette
comparaison.


Il se calme rapidement, se maîtrise. Mais maintenant, tout
devrait aller très vite. Il le faut. Nadie s’aperçoit que Mox dégaine lentement
son polyray de sa ceinture. Elle se précipite :


— Jé ! Jé ! Non ! Pas ça…


Il repousse durement la jeune fille, braque le pistolet vers
Por-r. Il vise soigneusement la petite sphère bleuâtre qui ondule à l’extrémité
de son appendice. Il tire. Ni Gia, ni Ten ne l’en empêchent. Au fond, Roof et
Paz sont satisfaits de la tournure des événements.


Le rayon laser gicle, perfore les parois de la prison
translucide et atteint le Ziff silencieusement. La boule bleuâtre éclate, répandant
sa poudre sur le sol.


Le commandant du Cos-200 agrandit la brèche de sa
prison. Il remet le casque de son scaphandre et ses compagnons l’imitent. L’air
contenu dans le cube s’échappe, s’appauvrit.


Mox concentre sa pensée. Avec l’habitude, ils devient très
habile dans ce genre de performance.


— Por-r. J’ai détruit votre centre de volonté. Dès lors,
vous m’obéirez. Invitez vos collègues à ne pas quitter le labo 3.


Le Ziff reprend ses esprits. Il semble beaucoup moins
abattu que Djeb-b. Il est vrai que Djeb-b se trouvait sur Skop, dans un autre
univers…


— D’accord, Mox. Qu’est-ce que vous cherchez, au juste ?


— Le moyen de rejoindre ma dimension. Vous allez me
transformer en électrons purs et vous me projetterez à travers le sumicos.


— Seul ?


— Oui, seul. Mes compagnons resteront ici.


Nadie, Ten et Gia, casqués, quittent leur prison. Ils
retrouvent une certaine autonomie. Paz dégaine à son tour son polyray. Il parle
avec le commandant par transcepteur individuel.


— Jé, on les bousille tous ces espèces de ballons
intelligents ?


— Non. Nous nous rendrions maîtres du Palais que cela
ne changerait rien à notre situation.


— Dommage, soupire Gia, rengainant son arme. J’aurais
fait volontiers un carton. Pan ! En plein dans la sphère centrale et le
Ziff se volatilise.


— Idiot ! remarque Mox. Si nous descendions tous
les Ziffs, comment ferions-nous fonctionner les machines du Palais ? À
moins que tu n’aies une notice d’emploi…


Il se retourne vers Por-r, reprend contact avec lui.


— Vous pouvez me biomuter dans ce labo ?


— Oui. Tous nos laboratoires se ressemblent, comportent
les mêmes instruments. Nous répartissons nos efforts sur plusieurs centres de
recherches mais notre but reste unique.


— Ça va, Por-r. Ne perdons pas de temps.


— Bien, dit le Ziff, docile. Approchez-vous de cette
sphère.


Lui-même donne l’exemple. Il guide l’homme vers un solide
sphérique, actuellement noir. Soudain, la boule s’illumine, devient verdâtre, presque
transparente.


— Entrez là-dedans, invite le Ziff responsable du labo
3.


Mox hésite, avance la main, palpe les parois de la sphère. Il
rencontre le vide, un vide inexplicable, alors qu’il croyait trouver une
substance dure. Sa main devient verdâtre sous la lumière.


Il se retourne. Figés dans un coin, haletants, ses
compagnons l’observent. L’émotion noue sa gorge, mais il ne s’attendrit pas. Il
regarde à nouveau le solide, ferme les yeux quelques secondes.


— Jé ! Jé ! hurle Nadie, le cœur déchiré.


Elle veut s’élancer. Gia la retient par le bras, fermement.


— Du cran, Nadie, murmure-t-il. C’est dur, je sais. Moi
aussi je l’aime bien, Jé. Mais s’il gagne son pari…


La jeune fille éclate en sanglots.


— Il ne gagnera pas. Il ne le peut pas. Personne, avant
lui, n’a tenté l’expérience. Je le rejoindrai, d’une manière ou d’une autre, dans
n’importe quel état biologique.


Mox pénètre dans la sphère. Il s’enlise dans la lumière. Puis,
le globe vire lentement au rouge.


*


Gia met les choses au point. Il entre télépathiquement en
contact avec Por-r. Il manque d’habitude, car c’est généralement Mox qui s’occupait
du rapport entre eux et les Ziffs, mais il ne se débrouille pas trop mal. En
tout cas, il dit carrément ce qu’il pense :


— Faites gaffe, Por-r. Si vous nous trahissez, si vous
cherchez à nous nuire, ce n’est plus seulement votre centre de la volonté qui
volera en poussière. Mais votre sphère centrale. Je vous détruirai entièrement.
Comme je peux exterminer les dix mille Ziffs de Hexo.


La menace, ou l’intimidation, n’impressionne pas le
responsable du labo 3. Il ignore l’arme braquée sur lui.


— Voulez-vous me suivre au labo 1 ? invite-t-il.


— Celui d’où vous captez les images de Skop ? halète
Paz, méfiant. Qui dirige ce centre de recherches ?


— Kim-m.


— Quand Kim-m s’apercevra que vous avez perdu votre
volonté, il donnera l’alerte. Bia-a sera averti.


— Oh ! dit Por-r. Le Sage sera averti de toute
façon. Vous n’ignorez pas que nous communiquons par télépathie ! Bia-a est
même déjà sûrement au courant.


Gia esquisse un geste de mauvaise humeur. Il ne tourne
cependant pas tout au dramatique. Il possède un atout sérieux : son
polyray. Et il a devant lui des adversaires impuissants.


— Bon. Nous vous suivons au labo 1.


Dans les gigantesques couloirs, hauts et larges, ils
croisent des Ziffs. Ceux-ci ne se préoccupent pas des humains, pourtant en
scaphandres autonomes, ni de Por-r, mutilé. Ils vaquent à leurs occupations
habituelles, sans méfiance, sans songer que les Terriens tiennent la mort dans
leurs mains.


Cette inconscience renverse Roof.


— Regardez-moi ces tas de nouilles ! Ils s’exposent
à nos armes, avec désinvolture. Pas un ne recule, ne fuit. C’est à vous
dégoûter de tirer sur eux !


Nadie marche avec fébrilité derrière Por-r.


— Ah ! Cessez donc, tous les deux, de vouloir l’extermination
des Ziffs ! supplie-t-elle, excédée. Pensez donc un peu à Jé. Il a disparu
dans la sphère verdâtre. Moi, ça me rend terriblement nerveuse.


Quand Paz croise un habitant de Hexo, il le regarde
méchamment.


— Je n’aime pas la gueule de ces créatures. J’ai toujours
l’impression qu’en passant à mes côtés, elle va s’amalgamer à moi.


Ils entrent dans le labo 1. Leur arrivée ne crée aucune
surprise chez les savants rassemblés. Ceux-ci s’éparpillent seulement dans les
coins et libèrent le cube de retransmission. Les images de Skop défilent
toujours sur les faces latérales du solide.


— Kim-m, demande Gia, prenant contact avec le
responsable du Centre, il s’est passé quelque chose sur Skop ?


— Regardez. Tout n’a pas réussi complètement.


Cette remarque amène de l’inquiétude chez Paz. Il tourne les
yeux vers le cube. Sur le moment, il ne discerne pas grand-chose. Mais Nadie
pousse soudain un hurlement :


— Ah ! Mon Dieu !


Ses traits se crispent. Elle se pétrit les doigts. Une boule
serre sa gorge et elle respire difficilement.


— Gia ! Ten ! C’est lui… C’est lui ! gémit-elle.


— Jé ? dit Roof en avalant sa salive.


Il regarde mieux. Des détails apparaissent. Mais il faut une
certaine patience pour les découvrir. Malgré sa netteté, l’image est lointaine,
réduite. Il manque un grossissement. Pourtant, le cosmoscope est au maximum de
sa puissance.


Paz transpire abondamment. Par réflexe, sa bouche se sèche. Sa
langue devient comme un morceau de caoutchouc. Ses paroles sortent avec
difficulté.


— Jé ! C’est pas possible !


Si. En toile de fond, l’image montre la base. Au-devant, la
plaine, le désert. Dans cet espace sinistre, des Ziffs rôdent. Et puis, au
milieu d’eux, un homme. Ou plutôt, une créature. Une créature bizarre, terrifiante,
inhumaine.


C’est Mox. Mais comme encore personne ne l’a vu, sous un
aspect bien différent. Si on l’observe de profil, il n’a pas tellement changé. Mais
de face, c’est une silhouette différente. La moitié de son corps, la partie
gauche, est restée ce qu’elle était. La droite s’est métamorphosée. Elle dessine
une vague forme humaine et irradie une lumière verdâtre, une lumière comparable
à celle de la sphère dans laquelle Mox a pénétré.


Ce bi-personnage constitue évidemment une anomalie. Jé ne se
rend peut-être pas compte de son état. Il marche vers la base et Nadie comprime
les pulsations de son cœur.


— Que lui est-il arrivé ? clame-t-elle, déchirée.


Gia demande à Por-r et celui-ci répond :


— Kim-m partage mon avis. Mox n’a pas pu se libérer
complètement de ses électrons purs. Mais il enregistre une demi-victoire. Ou un
demi-échec. C’est la première fois qu’un organisme vivant traverse deux fois le
sumicos et retrouve partiellement son état cellulaire. Ça prouve que Mox avait
raison, qu’il faut d’abord se biomuter en électrons purs.


Cette façon de voir les événements n’est pas celle de Gia, ni
celle de Ten et de Nadie.


— Dites donc, Por-r, reproche Paz. Vous jouez
innocemment avec la vie de notre ami. Pour vous, c’est une expérience riche en
enseignements. Pour nous, c’est une catastrophe. Je suppose que Mox ne pourra
jamais se dépêtrer de ses électrons purs. Il restera mi-homme, mi-créature
électronique.


— Il connaissait les risques. Je l’avais prévenu.


— Vous vous retranchez derrière cet avertissement,
Por-r. Je suis certain que vous auriez préféré que l’expérience réussisse. Mais
que va en penser Bia-a ?


— Oh ! Vous savez… Bia-a ne croyait guère aux
chances de Mox. Votre ami se trouve maintenant dans une dimension inaccessible.
Nous ne pouvons plus rien pour lui.


Ten emmène Nadie loin du cube.


— Viens, Nadie. Ne reste pas là. Le spectacle n’est pas
beau.


La jeune fille pleure contre la poitrine de Roof.


— Ça te détendra, admet celui-ci. Tu l’aimais, Jé. Gia
et moi, nous avions compris qu’entre toi et lui…


Il parle avec gaucherie et tente de ranimer un moral défaillant.


— Des fois… Nous pourrions le tirer de là.


— Comment, Ten, comment ? Tu sais bien que c’est
impossible. Nous sommes ici, sur Hexo, pleurniche-t-elle. Et lui, là-bas… Je me
demande même si Wam le recevra à la base.


— Pourquoi ne le recevrait-il pas ? Il le
reconnaîtra. La partie gauche n’a pas changé.


— La gauche… Mais l’autre… L’autre ! C’est
horrible cette lumière verdâtre. De l’énergie pure ! Ça peut être
dangereux pour les habitants de Skop. Aussi Wam hésitera.


— Bah ! Il testera Jé. Et quand il comprendra que
celui-ci ne constitue pas un danger, il l’acceptera dans la base. Il ouvrira le
sas.


Cette hypothèse amène un certain répit dans la détresse de
Nadie.


— Tu crois, Ten ? Je me demande aussi…


— Tu te poses trop de questions, coupe Roof.


— Je me demande aussi, poursuit-elle, si le cerveau de
Jé n’est pas perturbé, s’il conserve toutes ses facultés. La moitié de son
encéphale est constituée d’électrons purs. C’est déjà un miracle qu’il vive.


— Tu as remarqué, Nadie ? Jé respire sans
scaphandre. C’est sûrement une particularité de son état.


Por-r explique que la matière inerte ne peut pas être
transformée en énergie pure. C’est pourquoi de toute façon, Mox n’aurait pas pu
être réexpédié sur Skop avec sa combinaison isothermique.


Gia s’approche de ses amis. Il hoche la tête, tapote l’épaule
de la jeune fille :


— Allons, Nadie, ne pleure plus. Nous savons déjà qu’il
est possible de retourner dans notre univers.


— Sous forme d’électrons ! gémit-elle.


Paz lance un soupir.


— Ah ! Et puis à quoi bon se mettre martel en tête ?
Jé a enregistré ses instructions avant de partir. Une micro-bobine… Je viens de
la passer sur mon écouteur individuel.


Ten et Nadie sont surpris. Cette dernière sèche
définitivement ses larmes.


— Des instructions de Jé ? répète-t-elle. Tu n’en
parles que maintenant ?


— Mox m’a bien recommandé que ses conseils ne seraient
valables que s’il parvenait sur Skop. J’ai donc attendu confirmation du
résultat de l’expérience. Jé suggère que nous attendions. Il nous fera
peut-être parvenir de ses nouvelles. Tout dépendra de la situation, qu’il ne
peut prévoir. De toute manière, si nous décidions de le rejoindre, il faudrait
être certains que Bia-a ait relâché la barrière temporelle qui isole Skop et Ter-7.
C’est-à-dire, en termes plus clairs, il faut que nous supprimions la volonté de
Bia-a, afin que le Sage soit à notre entière merci.


— Bia-a, sous notre coupe ? s’épouvante Nadie
comme s’il s’agissait d’un exploit impossible.


— Eh bien ! quoi ? s’étonne Gia. C’est facile.
Aussi facile qu’avec Por-r. Pan ! En plein dans la petite sphère bleue. Et
le chef hiérarchique des Ziffs tombe dans notre main. Dès lors, nous le manions
à notre guise.


— Et Nuo-o, son bras droit ?


— Nuo-o passera aussi sous notre coupe, décide
sèchement Paz. Il ne constitue pas un obstacle. Je vous jure, d’une façon ou d’une
autre, il faudra que les Ziffs laissent notre univers tranquille.


La jeune fille est heureusement l’élément modérateur du
groupe. Elle met un frein à l’excitation des deux hommes.


— Je vous en supplie, patientez encore, comme le
demande Jé. Ne brusquez pas les choses. Cela deviendrait peut-être pire.


— D’accord, soupire Gia. Je t’accorde un répit, Nadie. Mais
je suis décidé à me grouiller. Et toi, Ten ?


— Moi aussi, approuve Roof. Si Jé peut vivre sur Skop, alors
je préfère le rejoindre le plus tôt possible. Même avec la moitié de mon corps
composée d’électrons purs.
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CHAPITRE X


Wam se crispe aux accoudoirs de son fauteuil. Sur l’écran-contrôle
installé sur son bureau, il aperçoit l’extérieur du sas principal. Et devant le
sas, un homme. Ou, plutôt, une silhouette qui ressemble à un homme. La moitié
de son corps, toute la partie droite, émet un halo verdâtre.


— Mox ! reconnaît le docteur. Ce n’est pas
possible !


Il enfonce une touche sur un clavier. Le vidéo du circuit
intérieur s’éclaire. Un biologiste apparaît.


— Je veux parler à Chauk.


— Il se trouve dans la tour d’observation, dit l’assistant.


— Bien, merci.


Wam se met en rapport avec le sommet du dôme. Il imagine Rod,
scrutant la plaine. Effectivement, le jeune savant se montre devant le vidéo.


— Chauk… Je ne vous apprends rien en vous signalant le
retour de Mox.


— Je sais, opine sombrement le biologiste. On m’a
averti. Je suis monté ici.


— Vous avez vu dans quel état se présente le commandant
du Cos-200 ? C’est affreux.


— Il revient du supra-univers, docteur, ne l’oubliez
pas. Nous n’espérions même plus le revoir.


Le directeur de la base scrute vainement son panoramique.


— Il est seul, sans ses compagnons. Vous ne trouvez pas
ça bizarre ?


— Oh ! Tout est bizarre, rectifie Rod. Depuis le
jour où nous savons qu’une barrière temporelle isole Skop.


— Que fait-on pour Mox ? Ce halo verdâtre qui
irradie tout son côté droit, des pieds à la tête, présente peut-être un danger
de radiation.


Chauk a déjà décidé. C’est un impulsif et il n’aime pas les
tergiversations.


— Je m’en occupe, docteur. Je m’équipe et je me porte à
sa rencontre. J’apprendrai très vite si son état inspire des inquiétudes.


Wam n’a pas le temps de lancer à Rod des conseils de
modération. Le savant dévale vers son labo et revêt une combinaison
isothermique. Il pénètre dans la chambre de translation et commande l’ouverture
automatique du sas.


Il sort de la base, note que la pesanteur s’exerce toujours
avec autant de rigueur. Quelque chose le surprend. Mox respire sans scaphandre.


Chauk avale sa salive. Il craint que le commandant du Cos-200
ait perdu l’usage de la parole. Il demande avec appréhension :


— Mox ! Comment vous sentez-vous ?


À sa grande joie, Jé répond. Sa voix paraît normale. Et il
serait tout à fait normal si ce n’était pas cette luminosité verdâtre qui
enlaidit son corps et lui sculpte une silhouette de cauchemar.


— Ça irait, Chauk. Mais quelque chose s’est passé. J’en
suis conscient. La partie droite de mon organisme est constituée d’électrons
purs. Ne vous fatiguez pas pour chercher. Je vous l’apprends. Avant d’être
projeté à travers le sumicos, pour la seconde fois, Por-r m’a transformé en
électrons purs, sur ma suggestion.


— C’est insensé ! remarque Rod, épouvanté. Vous
preniez des risques énormes.


Il consulte des appareils détecteurs fixés à son poignet. Une
aiguille se déplace sur un cadran gradué.


— Alors, Chauk, vous me testez ?


— Oui. Vous irradiez une certaine chaleur. Plus je m’approche
de vous, plus l’indice thermique augmente. À un mètre, elle devient même
dangereuse. Sans mon scaphandre, je ressentirais déjà des brûlures.


— Diable ! siffle Jé. C’est si sérieux que ça ?


— Oui, Mox. Regardez donc.


Le commandant du Cos-200 jette un coup d’œil sur les
biotests. Il se fait rapidement une opinion.


— Bon. Je ferai gaffe. Je suis une source d’énergie
vivante. À part ça, pas de radiation mauvaise ?


— Non, aucune radioactivité, dit Chauk, rassurant. Mais
vous respirez sans vêtement protecteur.


— Je l’ai remarqué. Ça vient de mon état électronique. Je
me suis fichu dans de sales draps. Cependant, j’ai tenté l’expérience. J’ai à
moitié réussi. Je me retrouve sur Skop, avec mes facultés intellectuelles
intactes. Je n’en espérais pas tant au départ.


— Roof, Paz, Nadie…


— Là-bas, dans le supra-univers. Ils attendent. J’ai
ouvert la voie du retour. Eux, ils feront le reste.


— Quel reste ? sursaute Rod. De quoi parlez-vous ?


— De la barrière temporelle. Ten, Gia, Nadie… Ils
tiendront très vite Bia-a à leur merci, le priveront de son centre de volonté. Dès
lors, ils l’obligeront à relâcher la barrière temporelle.


— D’autres Ziffs prendront la relève, estime Chauk.


— Jusqu’à la mort de Bia-a, non. C’est pourquoi il ne
faut pas liquider le vieux Sage. Quand il mourra, le Grand Conseil désignera un
successeur. Mais pas avant. Or, quand ce moment sera arrivé, un temps énorme se
sera écoulé dans l’infini, dans notre univers. Nous serons morts, nous, et sans
doute plusieurs générations suivantes. Si les Ziffs accrochent à nouveau Skop
et Ter-7, ils trouveront d’autres hommes sur ces planètes. Car des siècles
auront passé.


Cette explication donne le vertige à Rod. Il contacte Wam.


— Docteur… Mox ne présente aucun danger pour nous, sinon
un indice thermique élevé, particulièrement à un mètre de distance. Aussi, en
ne l’approchant pas trop et en conservant un certain éloignement…


— Ça va, faites-le entrer, ordonne Wam sans
enthousiasme. J’agis par humanité, parce que Mox est le commandant du Cos-200.
Vous savez, sa visite ne m’enchante pas. Il apporte peut-être des tas de
microbes du supra-univers. Ce n’est plus un homme comme les autres.


— Je l’amène dans votre bureau ?


— Non, conduisez-le à votre labo. J’irai le voir là-bas.
Assurez-vous bien qu’il ne présente aucun danger de contamination.


Jé, qui n’a pu entendre la conversation, cerne la vérité. Ça
prouve qu’il garde intactes ses facultés psychiques. Il grimace. Mais c’est
seulement la partie gauche de ses lèvres qui se plisse. Et ça fait une drôle d’impression.


— Hum ! Wam ne paraît pas chaud, hein ? Il a
une sacrée trouille. Je l’aurais parié. C’est le gars bourré de complexes, le
petit père tranquille, sans initiative. Je me demande comment ils l’ont collé à
la tête de la base.


— Venez, Mox, invite Rod. Directement à mon labo. Ne
faites pas le dégoûté, et excusez Wam. Il redoute toujours les catastrophes. Sa
responsabilité le place souvent dans un cruel embarras.


Les deux hommes pénètrent dans le sas. Le biologiste quitte
son vêtement protecteur dès que la pression s’équilibre dans la chambre de
translation. Brusquement, il fait un bond en arrière et pousse une sorte de cri.


Jé se retourne.


— Ça ne va pas, Chauk ?


— Si, Mox. Mais votre énergie vivante… Je la sens, comme
un feu, comme un rayonnement calorique. Je m’éloigne de vous.


— Comme d’un pestiféré ! grommelle Jé, conscient
de son état. Je ne suis pas beau, hein ? Avec ces électrons qui me
bouffent la moitié du corps…


— Comprenez, Mox. Si je m’approchais trop près de vous,
je serais brûlé. À quoi ça servirait ?


Ils déambulent dans les couloirs déserts. Le commandant du
Cos-200 est persuadé que les colons de la base fuient devant lui, épouvantés.
Il se sent observé, épié, sur les écrans du circuit de T.V. intérieur. Cette
attitude, de la part de ses semblables, l’afflige énormément.


Dans le labo de biochimie moléculaire, il retrouve le cube
transparent, vide. Il hoche la tête.


— Djeb-b… Riux-x… Vous les avez revus ?


— Non, dit Rod. Ils circulent avec les autres Ziffs, tout
autour de la base, sans but apparent.


— Ils sont désorientés, conclut Jé. Comme je l’étais
avec mes compagnons quand j’ai pénétré dans le supra-univers. Ils évoluent dans
une dimension qui n’est pas la leur. Ils sont comme un homme du passé
brusquement plongé dans le futur. Ou vice-versa. Ils ne s’adaptent pas. C’est
pour ça, Chauk. Si j’étais resté sur Hexo, je serais devenu complètement dingue.
Je préfère encore être ici, sur Skop, dans cet état semi-électronique.


À ce moment, le vidéo s’éclaire. Wam paraît, assis à son
bureau. Il ne prend aucun risque, détaille Jé tout à loisir. Le chef de bord du
Cos-200 s’exclame, excédé par cet examen silencieux :


— Alors, docteur, vous me trouvez une sale gueule, hein ?


Le médecin hausse les épaules.


— Pas d’acrimonie, Mox. Personne ne vous a obligé à
traverser le sumicos. Vous preniez vos responsabilités. Et vous auriez pu me
parler de votre projet.


— Pour que vous le repoussiez ?


— Vous avez entraîné vos amis dans votre folie, reproche
le directeur de la base. Enfin, appelons ça une fugue.


Chauk prend carrément la défense de Jé. Il admire cet homme
bourré de bravoure.


— Mox a démontré clairement qu’il avait du courage. Personne
d’autre que lui n’aurait osé traverser le sumicos,


— Du courage ? riposte aigrement Wam. À quoi ça
sert ? À en mettre plein la vue aux autres ? Vous savez, à notre
époque, les héros ne rencontrent plus que du mépris, ou tout au moins de l’indifférence.


Jé crispe ses poings. Son poing gauche, son vrai, et son
poing électronique. S’il ne se retenait pas, il bondirait dans le bureau du
toubib et lui frotterait les oreilles.


Rod sent que la conversation tourne au vinaigre. Il s’interpose.


— Mox ramène d’importantes informations. Ter-7 est
également isolée par une barrière temporelle. Ça signifie que, entre nos deux
mondes, le temps s’écoule d’une façon identique.


— C’est à vous, Mox, que nous devons…, disons, ce pis-aller.
Bravo. Vous mettez Ter-7 dans le bain. Skop ne suffisait pas aux Ziffs. Pourquoi
ne leur livrez-vous pas aussi Ter-6, ou Ter-3, ou plus simplement la Terre, cette
bonne chère vieille Terre que nous ne connaissons pas, mais qui est le berceau
de notre civilisation ?


Jé coupe rageusement l’émission. Le visage ironique du
docteur disparaît de l’écran. Le commandant du Cos-200 paraît soulagé.


— Ah ! Il me fatigue, celui-là, avec sa morale.


— Excusez-le, plaide encore Chauk, ennuyé. Nous sommes
tous nerveux depuis le début de cette histoire. Au fond, j’en suis sûr, Wam
vous admire. Seulement, il ne l’avouera jamais. Je connais son caractère.


Il se tient toujours à bonne distance de Jé, puis il endosse
une combinaison d’amiante. Il appelle, dans un interphone :


— Plaus !


Un homme surgit dans le labo, une minute plus tard. Il se
fige devant Jé, le contemple avec des yeux effrayés. Il se protège la figure
avec l’un de ses bras replié car la chaleur émise par Mox le surprend.


— Mon assistant, présente Rod.


Vêtu d’amiante, il peut s’approcher de Jé, le palper. Il ne
se gêne pas. Ses mains gantées s’enfoncent dans la luminosité verdâtre irradiée
par la partie droite du malheureux commandant. Matière impalpable…


Le biologiste grimace derrière son casque.


— De l’énergie, Mox, de faible intensité. Assez pour
maintenir la cohésion de vos cellules, pour qu’elles ne s’éparpillent pas dans
l’espace. Vous avez de la veine. Votre état aurait pu être pire.


Il désigne son assistant et souligne :


— Vous savez, Plaus vous admire aussi beaucoup. Il
voudrait bien avoir votre courage.


Jé hausse les épaules.


— Vous avez entendu Wam. À quoi ça sert ?


Rod demande brutalement :


— Où se trouve le sumicos ?


— Dans la vallée des roches noires. Vous voulez voir le
« passage » de plus près ?


— Peut-être. C’est sûrement intéressant. En attendant, je
vais me livrer sur vous à un examen complet, à une série de tests. Ça ne vous
dérange pas ?


— Non, Chauk. Vous vous donnez du mal inutilement.


— Je voudrais vous sortir de là. Asseyez-vous sur ce
fauteuil.


Un soupçon d’espoir galvanise Jé. Il prend place sur le
siège et Rod lui fixe un casque à électrodes sur la tête.


— Vous n’avez pas peur, Chauk, que je fasse fondre tout
votre bazar ?


— N’exagérons pas, Mox. Vous irradiez une certaine
chaleur, mais pas à ce point. Mon matériel tiendra le coup. Il est prévu pour
ça.


— Que cherchez-vous ?


Le biologiste reste mystérieux.


— Je cherche exactement la composition de vos cellules
électroniques. Pour ça, il faut que je demande l’aide de Mel Hike. La physique
au secours de la biochimie…


Il se dirige vers l’écran T.V. du circuit intérieur, se met
en rapport avec le labo de physique.


— Hike ? J’ai besoin de vos lumières. Évidemment, à
cause de Mox… Bon, vous arrivez immédiatement. Merci.


Il se retourne vers le fauteuil et soupire :


— Si c’est ce que je pense, il existera sûrement un
moyen de vous sortir de là. Il faudra une sorte d’échange. Des volontaires, si
vous voulez. Ce sera le plus difficile à trouver.


*


L’anxiété burine le visage de Wam. Nul doute. Un nouveau
coup dur se prépare pour la base. Comme si, déjà, la situation n’était pas
assez compliquée.


Nerveusement, il contacte le labo de physique nucléaire. Sur
l’écran, un homme en blouse blanche apparaît. Même angoisse dans son regard.


— Rever…, halète le docteur. Vous n’avez rien trouvé ?


— Hélas ! J’ai passé la base au peigne fin. Mes
assistants m’ont aidé. Chauk, Plaus, Lorn et Hike restent introuvables.


— Pourtant, c’est vous qui avez vu Chauk le dernier, hier
soir. Vous n’avez rien décelé de particulier dans son attitude ?


— Non, il était normal. Rien ne laissait supposer sa
disparition. Je me perds en conjectures sur les motifs de cette fugue.


— Une fugue, Rever ! tempête Wam. Appelez ça un
enlèvement, ou un départ forcé. Pas une fugue ! Je connais Chauk et Hike. Ils
sont incapables de se livrer à de telles plaisanteries.


L’atomicien se gratte le menton, ennuyé. Il pense à un
détail très important.


— Ah ! Une chose, docteur… Les scaphandres des
quatre disparus ne sont pas dans leurs placards habituels. Ça veut probablement
dire que Chauk, Hike, Lorn et Plaus ont quitté la base pendant la nuit.


— Probablement ! répète le médecin avec ironie. C’est
certain, plutôt. Dans quel but ? Et pourquoi ne m’en ont-ils pas parlé ?
Ils n’ont même pas laissé un message sur leurs bureaux. Ils sont partis sur la
pointe des pieds, subrepticement… Merci, Rever.


Rageur, Wam coupe la communication avec le labo de physique
nucléaire. Il réfléchit quelques secondes. Diable ! Il aurait dû y songer.
Oui, ce doit être ça.


Il enfonce une autre touche. L’écran du circuit intérieur s’éclaire
sur le labo de biochimie moléculaire. Immédiatement, Mox entre dans le champ. Une
veine. Il est resté, lui. Et c’est même bizarre.


— Mox… Il est dix heures du matin. Nous cherchons
vainement Chauk, Hike, et leurs assistants. Quatre personnes ont disparu. Je
pense que vous êtes au courant.


— Oh ! Ça fait assez de bruit dans le secteur, dit
Jé. Quel remue-ménage ! Des gars m’ont déjà posé des tas de questions.


— Naturellement, vous ne savez rien, pas le moindre
indice. Pourtant, Chauk vous garde enfermé depuis quarante-huit heures. Il a
bien dû vous raconter quelque chose.


Le commandant hausse les épaules.


— Je ne pénètre pas les petits secrets de Chauk. Tout
ce que je sais, c’est qu’il m’a examiné sous toutes les coutures, avec Hike. J’ai
subi des tas de tests. Chauk est décidé à me sortir de là et il a bon espoir.


— Il veut vous rendre votre état normal ? s’étonne
le docteur.


— Ça vous dérangerait ?


— Non, non. Au contraire. Ne soyons pas mesquins, Mox. Je
préférerais que rien ne soit arrivé. Mais comment Rod compte-t-il s’y prendre ?


— Il ne m’a rien dit. Mes questions sont restées sans
réponse.


— Hier soir, vous l’avez encore vu. Il ne vous a pas
parlé d’un projet ?


— Non, répond sincèrement Jé. Il m’a seulement
recommandé d’attendre. Aussi, vous le voyez, je ne bouge pas d’ici.


— Ça ne m’étonnerait pas, Mox, que vous soyez
directement, ou indirectement, responsable de la disparition de quatre hommes. Votre
état semi-électronique a peut-être influencé leur décision.


Le commandant serre à nouveau les poings. La colère monte en
lui.


— C’est facile de m’accuser, docteur, de me coller tout
sur le dos. Parce que j’ai la moitié de mon corps mutée en électrons. Vous
feriez mieux de courir après Chauk au lieu de poser des questions idiotes. À
votre place, j’aurais déjà ordonné une expédition. Visiblement, les déserteurs
ont quitté la base. C’est vrai, personne n’est chaud pour sortir.


— Dites que nous sommes des dégonflés ! Nous n’avons
pas votre courage, votre inconscience. Quatre hommes disparus. Vous croyez que
ça ne suffit pas ? Je ne veux pas risquer d’autres vies.


Jé soupire :


— Oh ! Vous ne vous mouillez jamais, Wam. Je vous
comprends un peu dans un certain sens. Vous êtes un scientifique. Vous voulez
que je m’occupe de cette affaire ? Je vous demande votre avis, pour une
fois.


La surprise assomme le médecin. Il passe sa main autour de
son cou comme pour desserrer un vêtement trop étroit.


— Vous, Mox ?


— Moi. Je n’ai pas peur des Ziffs. Comme je suppose que
ma chaleur rayonnante détériorerait la chenillette, je partirai à pied. Alors, vous
me donnez l’autorisation ?


— Vous savez où sont Chauk et les autres, hein ?


— Vous êtes têtu, à la fin ! J’ai ma petite idée
personnelle. Je vous rapporterai des nouvelles dès que j’en aurai.


Wam sait bien qu’il n’empêchera pas le commandant de sortir
si celui-ci le désire. Aussi, il est contraint d’accepter.


— Bon, Mox, faites ce que vous voudrez. Si vous voulez,
je vous fais accompagner par des chenillettes. Elles vous suivront à distance. Il
est dommage que nous ne puissions pas faire décoller des engins volants.


— C’est comme ça, remarque Jé, fataliste. Les engins
volants sont cloués au sol. Quant aux chenillettes, non, merci. Laissez-les au
garage. Je me débrouillerai seul. Encore une fois, le danger ne vient pas des
Ziffs. Ils sont inoffensifs.


Il interrompt là le contact avec Wam. Il se dit que quelque
chose ne tourne pas rond et il saura très vite quoi. Il quitte le labo de
biochimie, traverse des couloirs déserts. Les colons fuient toujours devant lui.
Ou bien, lorsqu’ils l’observent, une certaine crainte illumine leurs regards. Il
est devenu une espèce de monstre et il en est parfaitement conscient.


Le sas franchi, il se retourne, contemple la base
silencieuse. Des yeux le guettent dans la tour de contrôle. Il se sent épié. Il
en prend son parti et s’éloigne.


Bizarre. En marchant, il pense à son état. Son côté gauche
ressent une certaine chaleur, cette chaleur émise par sa partie droite, électronique.
Mais pas au point d’en éprouver une brûlure. Ça signifie que son organisme, enfin,
la portion restée normale, possède beaucoup moins de sensibilité qu’auparavant.
Tout s’arrangera peut-être s’il retrouve un jour son équilibre cellulaire.


La base a disparu derrière lui. Il avance à grandes
enjambées, sans fatigue. Son cœur n’irrigue que la moitié de son corps et sa
charge s’en trouve allégée. Il sait où il va.


Il se dirige vers la vallée des roches noires. Il aperçoit
quelques Ziffs au loin. Il ne s’en préoccupe pas. Les créatures de Hexo s’interrogent
évidemment sur les mobiles de cet homme étrange qui se promène sans protection
dans un milieu climatique hostile. Certes, elles le reconnaissent, sans doute, et
c’est justement le point d’interrogation. Elles n’ignorent pas qu’il a traversé
deux fois le sumicos, que son organisme a subi des dégâts. Mais quel plan germe
dans son cerveau semi-électronique ?


Après plusieurs heures, Jé atteint la vallée des roches
noires. Il s’enfonce dans les masses nuageuses, bourrées d’ammoniaque et de
méthane, et qui occupent les bas-fonds. Des vapeurs sulfureuses jaillissent du
sol, par jets sporadiques.


À la faveur d’une éclaircie, il distingue des Ziffs, Cinq ou
six. Mais il reconnaît l’un d’eux, grâce à un détail qu’il n’oublie pas.
Djeb-b !


Celui-ci aussi identifie Mox. Il s’immobilise, comme frappé
de stupeur. Jé se précipite, par crainte que l’autre ne s’enfuie. Il applique
vivement sa main gauche, nue, sur la sphère centrale du Ziff.


Il retrouve ce contact charnel qu’il a connu la première
fois lorsque, avec ses compagnons, il traquait les créatures de Hexo. Depuis, il
a fait d’énormes progrès en télépathie.


— Djeb-b… C’est moi, Mox. Ne craignez rien. Oui, j’ai
retraversé le sumicos. Por-r m’a d’abord transformé en électrons purs. Vous
voyez, ça a réussi à moitié.


— Vous couriez un grand risque, Mox. Pourquoi l’avez-vous
pris ?


— Parce que je voulais revenir dans ma dimension.


— Vous ne manquez pas d’audace. Savez-vous que quatre
hommes se sont présentés à l’entrée du sumicos ?


Jé ne manifeste aucune surprise, comme s’il s’y attendait.


— J’en étais sûr. J’avais révélé à Chauk le lieu du « passage ».
Il a entraîné Hike, Plaus et Lorn avec lui. Ils ont vraiment pénétré dans votre
univers, Djeb-b ?


— Oui, sans aucune hésitation. Nous ne les avons pas
empêchés, car nous savons que Bia-a réclame des échantillons de la
microdimension.


Cette comparaison a toujours le don de mettre Mox en boule.


— Ah ! Cessez donc de nous assimiler à de
vulgaires échantillons. Comme des plantes ou des fragments minéraux. Nous
sommes des créatures intelligentes, comme vous. Nous possédons une civilisation.


Il retire sa main. Aussitôt, il perd le contact télépathique.
Il réfléchit profondément, ne trouve pas d’explication au problème. Chauk, Hike,
Plaus, Lorn… Sont-ils devenus subitement fous ? Mesurent-ils la gravité de
leur acte ?


— Chauk savait, murmure Jé. Hike aussi. Ils savaient, tous
les deux, qu’il n’est pas possible de revenir du supra-univers dans son état
cellulaire normal. J’en fournis l’exemple. Alors, pourquoi ? Pourquoi
cette décision insensée ?










CHAPITRE XI


Quarante-huit heures se sont passées sur Skop depuis que
Chauk, Plaus, Hike et Lorn ont décidé le franchissement du sumicos. Quarante-huit
heures épouvantablement longues pour Wam.


Secrètement, il tient toujours Mox pour responsable. D’après
lui, le commandant du Cos-200 aurait persuadé Rod et ses compagnons d’accomplir
le grand saut dans l’ultra-univers. Le docteur n’en devine pas encore les
raisons mais il met ça sur le compte de l’état semi-électronique.


Ce matin-là, vers neuf heures, quelque chose se prépare. Wam
dirige la base de son bureau, contacte tous les services, vérifie les moindres
détails. Il observe fréquemment le panoramique extérieur, avec un espoir peut-être
fou, une illusion obsédante. Mais pourquoi pas ?


Son espoir se concrétise en cette minute. Son regard s’hypnotise
sur l’écran. Il aperçoit la silhouette qu’il espérait, qu’il souhaitait. Seule,
désespérément seule. Alors qu’il en chercherait plutôt quatre.


Les Ziffs ont disparu du champ de vision, enfin lassés d’orbiter
autour de la base comme des satellites. Ils se sont réfugiés sans doute dans la
vallée des roches noires où s’ouvre la porte vers leur univers. Une porte
tentante, mais inaccessible.


Le docteur opère un grossissement de l’image. Au premier
abord, il n’avait pas reconnu la silhouette. Il hésitait à mettre un nom sur ce
visage.


Il enfonce vivement la touche qui correspond au labo de
biochimie moléculaire. Jé répond immédiatement à l’appel.


— Ici, Mox. Ah ! C’est vous, Wam.


— Oui. Filez à la tour, Mox. Vous aurez un beau
spectacle sous les yeux. Chauk revient.


— Chauk ? sursaute le commandant. Seul ?


— Oui, seul. Ça ne vous intrigue pas ?


— Si. Je vous ai dit que Rod, Hike et leurs assistants
avaient franchi le sumicos. Je m’attendais à les revoir.


— Tous les quatre. Mais je vous répète que Chauk est
seul.


— Bon, décide Mox. Je monte à la tour et je vais voir
ce qu’on peut faire. Probablement, Rod est aussi amoché que moi.


Il abandonne le labo, se précipite vers le dôme. Il fait
fuir tout le monde devant lui, à cause de son irradiation thermique. Dans la
tour, les techniciens lui cèdent la place.


Jé ne s’attache pas à ces détails. Les autres ont des
réactions défensives logiques. C’est lui qui est anormal.


Il plonge immédiatement son regard dans la plaine. Il voit
Chauk. Il comprend très vite que le biologiste a subi les effets du second
passage à travers le sumicos. Pourtant, un détail le frappe, l’étonne
puissamment. Il se pose dès lors des tas de questions.


La moitié du corps de Chauk, bien sûr, est transformée en
électrons purs. Elle irradie une clarté verdâtre et émet certainement de la
chaleur. Mais, à l’inverse de Mox, c’est la partie gauche qui est atteinte.


Cette particularité surprend Jé. Il se met en communication
avec Wam.


— Vous avez remarqué, docteur ?


— Quoi ? L’absence de scaphandre chez Chauk ?


— Non. Sa partie gauche, toute sa partie gauche…


— Eh bien ! ça vous étonne ?


— Je croyais que Rod me ressemblerait. La moitié
inverse de son corps est électronisée.


Jé a nettement l’impression que Wam n’avait pas localisé ce
détail. Le toubib fait une drôle de bobine sur l’écran. Suffoqué, il halète :


— Oh ! C’est vrai, Mox… Le contraire de vous. Je n’avais
pas remarqué sur le moment. À quoi attribuez-vous ça ?


Le commandant hausse les épaules.


— Je ne suis ni biologiste, ni physicien. Mais Chauk
nous renseignera sûrement. Je vais l’accueillir en personne. Comme il l’avait
fait pour moi. Juste retour de politesse.


— Un moment, Mox. Vous ne croyez pas que ma base va
devenir le recel d’hommes semi-électroniques. Tous ces foyers d’énergie
risquent de nous causer des ennuis.


Je vois, Wam, dit Jé, amusé. Vous avez encore la trouille. Rassurez-vous,
je n’introduirai pas le loup dans la bergerie. Chauk me rassurera sur son sort.
Il n’a pas dû perdre un brin de ses facultés intellectuelles.


Il n’attend pas la réponse du docteur. Il dévale l’escalier
de la tour, court en vitesse vers le sas principal. Il se retrouve à l’extérieur
sans la nécessité d’un scaphandre.


Rod parvient à dix mètres du commandant. Il s’arrête et crie :


— N’approchez pas, Mox. En tout cas, veillez à ne pas
me toucher. Du moins, pas ici.


— Pourquoi ? demande Jé, surpris.


— Je vous expliquerai. Vous comprendrez très vite. Pour
moi, ça n’aurait guère d’importance. Mais, pour vous…


— Quel charabia ! grommelle Mox. Vous m’inquiétez,
Chauk. Vous m’inquiétez d’autant plus que vous revenez sur Skop avec votre
partie gauche électronisée.


— Ah ! Vous avez remarqué.


— Je ne suis pas idiot. À nous deux, nous formons une
sorte d’opposition dans nos états pathologiques, au lieu d’une similitude plus
conforme à l’évidence. Quelque chose n’a pas gazé avec Por-r ?


Rod fait un pas en avant. Il le regrette et recule.


— Si, tout a bien marché, au contraire. Rentrons plutôt
au labo.


— Doucement. Wam s’arrache les cheveux. Il craint le
pire. Il faut le rassurer.


Les deux hommes entrent dans la chambre de translation en
évitant de se toucher. Chauk parle devant un vidéo branché sur le bureau du
docteur.


— Ne vous inquiétez pas, Wam. Tout va bien.


— Eh ! soupire le directeur de la base. Vous ne
manquez pas d’optimisme. Vous revenez avec votre côté gauche en marmelade…


— Ça s’arrangera. J’ai fait ce qu’il fallait.


— Hike, Plaus et Lorn… Vous les avez laissés ?


— Provisoirement. Ils nous regardent. Car, du supra-univers,
nous avons une vue étonnante de Skop. N’est-ce pas, Mox ?


Celui-ci acquiesce.


— Oui. Une sorte de vue aérienne sur les quatre faces d’un
cube.


Le docteur ne paraît pas convaincu. Il hoche la tête.


— Sale histoire ! J’ignore comment ça va se
terminer. Mais si elle se termine mal, vous en supporterez les responsabilités.
Vous n’aviez pas à prendre des initiatives, Chauk, sans me consulter.


— Excusez-moi, dit Rod, navré. C’était nécessaire pour que
tout ça se tasse un jour. Car il faut que ça se tasse. Et comme j’aurais dû
attendre longtemps votre autorisation, j’ai agi de mon plein gré. Et mes
compagnons aussi. Grâce à Mox, je savais que le voyage vers le supra-univers n’était
désormais plus sans retour.


— Qu’est-ce que ça change ? hurle Wam, découragé. En
admettant que vous reveniez, tous les huit, du monde des Ziffs… Vos états semi-électroniques
constituent quand même un handicap.


— Nous n’en doutons pas, opine Chauk. Maintenant, docteur,
il faut que j’aie un entretien sérieux avec Mox.


Il interrompt la communication. Rod observe Jé bien en face,
avec un regard ardent. Son œil normal lance une sorte d’éclair.


— Vous m’effrayez, Chauk, avoue le commandant, reculant
d’un pas.


— Parce que j’ai la partie gauche électronisée, au lieu
de la droite ? Bah ! C’est un détail. Au fond, nos situations s’identifient.
Venez au labo.


Ils gagnent le local réservé à la biochimie moléculaire. Rod
s’assure qu’ils sont seuls et ferme même la porte électriquement pour qu’on ne
les dérange pas.


— Je suppose, Mox, que vous attendez des nouvelles de
vos amis.


— Oh ! Oui. Je les oubliais.


— Eux ne vous oublient pas. Surtout Nadie. Elle en
pince vraiment pour vous et elle paraît navrée de vous voir dans cet état.


Jé évoque la jeune fille. Une certaine nostalgie l’effleure.
S’il revoit Nadie un jour, ce sera sous une forme semi-électronique. Elle ne
peut échapper à ce destin.


— Nadie… C’est une chic fille.


— Oui. Roof et Paz vous envoient leur amical bonjour. Vous
savez, ils ont bon moral et ils doivent attendre avec passablement d’anxiété le
résultat de l’expérience que je suis en train de tenter. Si ça rate…


— Vous m’épouvantez, Chauk. Qu’est-ce que vous
manigancez ?


— Oh ! L’idée m’est venue après votre série d’examens.
J’ai compris qu’il y avait quelque chose à faire. J’ai décidé Hike, Plaus et
Lorn. Ils ont accepté avec empressement. C’est naturel. Nous formons une équipe
soudée tous les quatre, homogène. Un peu comparable, par son esprit, à la vôtre,
à l’équipage du Cos-200. Quand vos amis se sont aperçus que nous avions
traversé le sumicos pour les rejoindre, ils ont pensé que nous étions fous. Erreur.
Nous agissions en techniciens, selon un plan savamment conçu.


— Les Ziffs… Comment ont-ils réagi ?


— Oh ! Ces créatures sont sans réaction. Des
agglomérats pétris d’intelligence mais sans aucune méfiance. L’innocence, la
pureté même. C’est tellement facile de les abuser que nous n’en tirons aucune
gloire. Mais chapeau sur le chapitre scientifique. Ils ont mis tout le paquet
pour découvrir le micro-univers. Ils l’ont trouvé. Par malchance, nous nous
rebiffons. Ils ignoraient évidemment notre caractère. Car si nous étions comme
eux, nous subirions sans réagir. Bia-a semblait même terriblement heureux de
notre visite.


— Por-r est à notre merci. Je l’ai privé de volonté.


— Je sais, approuve Rod. Tout compte fait, je me
demande si c’était utile. En tout cas, c’était plus sûr. Bref, j’ai exigé de Por-r
qu’il me réexpédie dans notre dimension, à travers le sumicos.


— Il vous a mis en garde contre les dangers d’une telle
entreprise ?


Chauk se rapproche insensiblement de Mox. Il manœuvre avec
délicatesse, tout en parlant avec emphase.


— Bien sûr. Je lui ai demandé de me transformer en
électrons purs et de me projeter dans le subespace. La méthode avait réussi
avec vous.


— Comment se fait-il, alors, que ce soit la partie
gauche de votre organisme qui ait subsisté sous forme d’énergie pure ?


— Oh ! Ça…, répond Rod, évasif.


Moins d’un mètre le sépare maintenant de Jé. Les deux hommes
aux bizarres structures biologiques s’affrontent comme des ennemis. Face à face.
Mox sent la cloison derrière lui. Il ne peut plus reculer. Des gouttes de sueur
perlent sur la moitié de son front restée normale. Mais cela n’est pas provoqué
par la chaleur émanant de son côté droit. Non. Ce réflexe est celui de la peur.


— Ne me touchez pas, Chauk. Vous avez insisté sur ce
détail quand je vous ai accueilli à l’entrée du sas.


— Tout à l’heure, c’était différent. Nous nous
trouvions en dehors de la base, dans une atmosphère hostile.


— Quelle importance ! Nous respirons tous les deux
sans scaphandre.


La voix du biologiste devient presque suppliante.


— Écoutez, Mox. Jurez-moi que vous vous montrerez à vos
amis, à Hike, à Plaus, à Lorn. Jurez-le !


— Je veux bien, Chauk. Pour ça, il me suffit d’apparaître
en dehors de la base. Vous voulez que j’y aille de suite pour les rassurer ?


— Non, plus tard. Vous me l’avez juré. Là-bas, sur Hexo,
il faut absolument qu’ils contrôlent. C’est très important.


Un soupçon taraude Jé.


— Vous me parlez comme si on se voyait pour la dernière
fois. Ce n’est pas possible, Rod… Vous ne pensez pas à…


Il s’interrompt brusquement, esquisse un ultime écart en
arrière. Mais la cloison le bloque. Avec effroi, il voit Chauk qui marche vers
lui, raide, décidé. Comme un automate, avec une idée fixe dans la tête.


Mox ne peut pas se soustraire au contact. Il hurle. Chauk
lui presse les mains. Les deux mains. Alors, il se passe quelque chose de
stupéfiant, d’inattendu. Aucun des deux hommes n’a le temps de réaliser. Tout
se déroule en une fraction de seconde.


*


Wam prend rapidement contact avec le labo de biochimie
moléculaire. Son sang ne fait qu’un tour dans ses veines. Sur l’écran, il
remarque une sorte de brouillard. Que se passe-t-il exactement ?


Le nuage se dilue un peu. Un terrible soupçon traverse l’esprit
du docteur. Il pense à une catastrophe. En vérité, il ne se trompe pas
tellement. Il se doutait bien que, un jour, la présence de deux hommes semi-électronisés,
dans un même local, attirerait des ennuis.


— Mox ! Chauk ! hurle-t-il.


L’angoisse noue sa gorge. Son regard fouille la pièce, mais
il ne déborde pas le champ de la caméra. Aussi, il n’a qu’une vision partielle,
très partielle.


Il réitère son appel. Enfin, à son grand soulagement, une
silhouette surgit de la brume. Très rapidement, Wam l’identifie.


— Mox ! Qu’est-il arrivé ? Nous avons perçu
une explosion en provenance du labo de biochimie. J’ai demandé qu’on aille voir.
Vous avez bouclé les issues, intérieurement. Vous êtes fous, tous les deux… Où
est Chauk ?


Jé tousse, s’éclaircit la voix. Il paraît complètement
abruti. Il titube comme s’il était ivre. Il montre son profil à la caméra et, sur
le moment, Wam ne réalise pas l’événement.


— Chauk…, répète le commandant. Je…, je n’en sais rien.


— Ça pue l’ozone ! apprend le directeur de la base.
Ça vient de chez vous. Vous ne sentez rien, Mox ?


— Si… Mais Chauk… Où est Chauk ?


— Bon sang, remettez-vous ! Vous vous êtes
enfermés avec Rod. Les portes sont bouclées. Il n’a pas pu aller loin.
Cherchez-le.


Le brouillard se dissipe de plus en plus. Maladroitement, Jé
pivote d’un quart de tour. Il se présente de face à la caméra. Alors, Wam
bondit littéralement de son fauteuil. Il pâlit. Des gouttes de sueur l’envahissent.
Il s’éponge le front, avale sa salive.


Sa voix s’étrangle dans sa gorge serrée.


— Mox ! Vous vous êtes regardé ?


— Non, je… J’ai subi comme un choc. Je…, je reprends à
peine mes esprits.


— Regardez donc votre côté droit, bon Dieu !


Jé s’observe enfin. Il pousse un cri. Il se tâte, se palpe. Non
seulement sa luminosité verdâtre a disparu, mais les électrons purs ont été
remplacés par de véritables cellules. Mox se retrouve enfin lui-même.


Sa joie s’atténue très vite. Il comprend ce qui s’est passé.


— Chauk s’est sacrifié pour moi. Ça explique son manège.
Il avait préparé son coup. Là-bas, sur Hexo, les autres attendent le résultat
de l’expérience.


— Que racontez-vous, Mox ? Chauk serait reparti
pour le supra-univers et son troisième passage à travers le sumicos aurait…


— Non, non, vous faites fausse route. Chauk n’a pas
quitté le labo. Ma dernière vision de lui a été quand il m’a serré les deux
mains. Après, j’ai perdu connaissance.


— Une explosion s’est produite avec émission d’ozone, répète
Wam. Il y a des dégâts ?


Jé se livre à un rapide inventaire.


— Non. Vous savez, je crois avoir pigé ce qui est
arrivé. Ce n’est pas par pur hasard que Chauk est revenu du supra-univers avec
le côté gauche électronisé.


— Comment ça ?


— Enfin, je le suppose. Por-r m’a transformé en
électrons positifs. Vous avez vu le résultat. Côté droit amoché. Chauk a fait
le contraire. Électrons négatifs. C’est la partie gauche qui a écopé. Ça paraît
jusque-là normal. Puis, Rod s’est dit que le positif l’emporterait sûrement sur
le négatif. Il a risqué le coup, sachant qu’il se condamnait. En se touchant, une
inter-réaction s’est produite dans nos électrons.


— Chauk était fou ! soupire le docteur. Il prenait
une responsabilité énorme. Il ne savait pas exactement ce qui se produirait. Vous
pouviez vous volatiliser tous les deux en énergie.


Jé semble anéanti par les résultats de l’expérience. Pour
lui, c’est une issue heureuse puisqu’il a retrouvé sa structure biologique
normale. Mais pour ce pauvre Rod…


— Je vous jure, Wam, je n’y suis pour rien. Si j’avais
su que Chauk manigançait une idée pareille, je l’aurais évidemment empêché de
partir pour le supra-univers.


— Vous trouvez ça normal qu’il se sacrifie pour vous ?


— Non, reconnaît Mox. Il me vouait une profonde
admiration, mais de là à échanger nos vies…


— Vous croyez qu’il était sûr de réussir ?


— Oui. Il est parti pour Hexo parfaitement confiant. En
m’examinant, il a découvert que Por-r m’avait transformé en électrons positifs.
Il a déduit qu’il pouvait me tirer de là.


— En sachant parfaitement qu’il échangeait sa partie cellulaire
intacte contre la vôtre composée d’électrons purs.


Jé pousse soudain un cri.


— Ah ! Je l’aperçois !


— Qui ? Chauk ?


— Oui… Au milieu du labo. Il surgit du nuage, commente
fiévreusement Mox. Il apparaît sous une forme entièrement verdâtre. Une vague
silhouette humaine, au visage méconnaissable. Je suppose… Je suppose que l’ensemble
de son corps est constitué d’électrons purs.


La masse verdâtre, fluctuante, s’approche de lui. Elle émet
une chaleur irradiante.


— Chauk ! Chauk ! hurle Jé. Vous m’entendez ?


Le malheureux a perdu l’usage de la parole. Il n’a d’humain
qu’une forme approximative. C’est un monstrueux agglomérat d’énergie.


— Irrécupérable ! balbutie encore Mox près du
vidéo. Je vais l’expulser hors de la base, docteur. Car son indice thermique a
doublé.


— N’oubliez pas votre scaphandre, Mox, recommande Wam. Vous
êtes redevenu normal. Je donne des instructions pour que vous ayez le passage
libre jusqu’au sas.


Jé transpire à grosses gouttes. Il règne une chaleur
intolérable dans le labo. Cela est dû à la présence de Chauk. Aussi, le
commandant se hâte d’endosser une combinaison protectrice. Sous le vidoscaphe, la
chaleur s’atténue.


Il ouvre les portes, s’engage dans le couloir, fait signe à
Rod de le suivre. Chauk ne comprend peut-être pas ce geste, mais en tout cas, il
obéit. Machinalement.


Étrange cortège que ces deux créatures, dans les corridors
de la base. Quand, enfin, elles parviennent au sas, Jé respire, soulagé. Ça ne
signifie pas que les problèmes soient résolus, loin de là. Mais le danger
certain que constitue Rod est écarté provisoirement.


Mox contemple l’ancien biologiste dont la masse verdâtre
contraste avec l’horizon assombri. Il lui parle comme si le malheureux pouvait
entendre.


— Je suis navré, Chauk. Jamais vous n’auriez dû faire
ça. Jamais !


La boule d’énergie vivante s’éloigne, se perd dans le
lointain. Jé se demande quel sera le destin de Chauk, finalement. Il l’ignore. C’est
attristant quand on sait que sur Hexo, Hike, Roof et les autres attendent avec
anxiété le résultat de l’expérience.


Mox pense soudain à ses compagnons. Il agite les bras, largement
ouverts. Là-bas, dans le supra-univers, le cube de retransmission doit capter
son image.


— Ils savent… Ils savent maintenant que je suis
redevenu normal, murmure Jé. Mais ils ont vu aussi Chauk. Alors, leurs espoirs
sont partagés.


Il revient sombrement vers la base. Wam l’accueille à la
sortie de la chambre de translation. Il aide même le commandant à se
débarrasser de son scaphandre.


— Eh bien ! Mox, l’aventure se termine bien pour
vous.


— Ah ! Bouclez-la, docteur, je vous en prie !
Si vous croyez que je m’amuse, vous vous trompez. Mes compagnons sont encore
sur Hexo. Hike, Plaus et Lorn également. La barrière temporelle isole toujours
Skop et Ter-7. Le problème reste toujours posé.


Jé agrippe le bras de Wam et le serre très fort.


— Vous pensez qu’on peut quelque chose pour ce pauvre
Chauk ?


— Hélas ! Je ne crois pas. De l’énergie pure, vivante.
Même en supposant qu’il s’agisse d’électrons positifs ou négatifs, nous ne
pouvons plus rien inverser. Il faudrait trouver la même masse énergétique. Et
encore. Nous risquerions de désintégrer totalement Rod, d’éparpiller ses
électrons dans l’espace.


Le commandant se frappe le front de son poing fermé.


— Bon sang ! Qu’est-ce qui lui a pris, à Chauk ?
Sur Hexo, les autres ne vont plus savoir qu’en trier. Tout ne réussit qu’à
moitié dans nos sales combinaisons !


Il renifle.


— L’ozone… Vous sentez ?


Wam ne s’inquiète pas.


— Dégagement normal après un phénomène biochimique. Les
aérateurs purgeront très vite la base. À votre place, Mox, je prendrais du
repos. Vous en avez besoin après toutes ces émotions.


— Si c’est le toubib qui parle, alors j’obéis. J’ai, en
effet, besoin de remettre de l’ordre dans mon esprit. Ma tête est prête à
éclater.


Jé se dirige vers les appartements réservés à l’équipage du
Cos-200. Il pénètre dans un caisson d’apesanteur et il sélectionne un rêve
sur le programmateur. Il veut, en effet, se changer carrément les idées.










CHAPITRE XII


Ils regardent le cube. Tous. Tous les six. Avec des
sentiments différents. Pour Nadie, Roof et Paz, c’est l’extase, le délire. Ils
jubilent. Ils aperçoivent Mox qui agite les bras et leur fait des signes d’amitié.


Nadie tape des mains. Son visage s’éclaire. Elle retrouve l’espoir.


— Jé paraît en pleine forme. Il a retrouvé sa structure
biologique normale.


— Grâce à Chauk, remarque habilement Hike.


Celui-ci fait plutôt grise mine.


— Vous avez vu ? Ça n’a pas tellement bien marché
pour Rod. Il a accaparé les électrons de Mox et, maintenant, il est entièrement
composé d’énergie.


La jeune fille tempère son optimisme. Elle baisse la tête.


— C’est vrai, Hike. Je ne pensais qu’à Mox. Je me
montre terriblement égoïste. Excusez-moi.


— Bah ! Nous savons tous que vous l’aimez. Aussi, vous
n’avez aucune excuse pour le rejoindre. Il suffit que Por-r vous transforme en
électrons positifs.


La navigatrice du Cos-200 hésite.


— Ça n’empêchera pas ma partie droite d’être réduite en
énergie pure.


— Ne vous tracassez pas, Nadie, assure Hike. Le reste, c’est
notre affaire. Nous n’avons pas traversé le sumicos pour des prunes. Il s’agit
désormais d’appliquer à la lettre le plan de Chauk.


Paz agrippe le bras du physicien. Plaus et Lorn restent
impassibles.


— Hé ! Là… Doucement. Cela signifie-t-il que vous
vous sacrifiez pour nous ? Nous ne marchons pas. Avec Mox, c’était
différent. Vous tentiez un essai.


Mel hoche la tête. Il ne sait guère comment convaincre l’équipage
du Cos-200. Enfin, il joue son va-tout.


— Sacrifice… Le mot est bien gros, énorme. Mettons que
nous vous engageons les premiers sur la voie. Nous vous suivrons. Savez-vous
que Chauk est récupérable ?


Gia se déride, soulagé.


— Vraiment ?


— Évidemment Sinon, tout notre bazar deviendrait sans
intérêt. Avez-vous confiance en nous ?


— Après la vision de Mox complètement rénové, je vous
réponds par l’affirmative. Mais comment comptez-vous tirer Chauk de là ?


— Je me demande si je dois entrer dans les détails. Vous
n’y comprendriez pas grand-chose. Chauk se présente sous la forme d’une masse
compacte électronique, aux atomes d’énergie soudés. La reconversion est
possible, je vous l’assure. Nous avions prévu cette éventualité.


— Eh bien ! soupire Roof. Vous vous entourez de
garanties.


Hike précipite les événements.


— Vous acceptez de retourner sur Skop ? Je vous
préviens. Toute la partie droite de votre organisme sera électronisée. Nous
remédierons à cet état dès que nous serons transformés nous-mêmes en électrons
négatifs.


Nadie fronce les sourcils.


— Vous m’inquiétez, Hike. Je ne doute pas du succès de
votre opération puisque nous avons sous les yeux un résultat probant. Mais, en
ce qui vous concerne, je suis plus réservée. Si vous ne pouviez plus remédier à
votre état électronique, nous en supporterions la responsabilité. J’aimerais
que Chauk prouve ce que vous avancez avec autant de conviction.


— C’est impossible, dit Hike, tant que nous n’aurons
pas rejoint Rod. De toute manière, ça ne sert à rien que nous restions tous les
six sur Hexo.


Ten se rappelle les consignes de Mox. Il les expose.


— Jé nous a demandé de basculer Bia-a dans notre camp
avant de partir, en le privant de son centre de volonté. Ainsi réduit à notre
merci, le Sage ordonnerait la levée de la barrière temporelle. Skop et Ter-7
échapperaient aux Ziffs, car ceux-ci ne nous rattraperaient jamais dans le temps.
Il leur faudrait revoir tous leurs calculs. Quand ils nous capteraient à
nouveau, des générations se seraient écoulées.


— Oui, ça paraît logique, soupire Hike. Mais nous
croyez-vous incapables d’exécuter cette mission ?


Roof se rétracte.


— Non, je n’ai pas dit ça. Je tiens simplement à ce que
les consignes de Jé soient exécutées. Aussi, je vous propose un marché. Est-ce
vraiment utile que nous partions avant vous sur Skop ?


— Pas forcément, reconnaît Mel.


— Bon. Supposons que vous traversiez les premiers le
sumicos. Plaus, Lom et vous. Sous forme d’électrons négatifs. Nous, on se
charge de Bia-a. Après quoi, nous vous rejoignons sur Skop en électrons
positifs. Je pense à Mox s’il nous voyait arriver les premiers. Nous aurions
droit à une belle engueulade.


Hike se laisse convaincre.


— Comme vous voudrez. Au fond, cela ne change rien au
problème. Toutefois, je vous mets en garde contre une méprise de votre part. Si
Por-r vous projetait sous forme d’électrons négatifs, alors nous serions tous
condamnés. Nous ne pourrions jamais nous débarrasser de notre énergie pure.
Sachez-le.


— Vous n’avez pas confiance, Hike ? rétorque Gia.
Croyez-nous, notre intérêt commun exige que nous ne commettions aucune bévue.


Le physicien cède définitivement. Il partage ainsi les
responsabilités, coupe la poire en deux. Il tape cordialement sur les épaules
de Plaus et de Lorn.


— Allons-y, les gars. Direction : Skop. Et ne
faites pas des gueules comme ça !


Plaus songe sans doute à Chauk, son patron, qui erre
lamentablement sur Skop dans un état inhumain. On conçoit qu’il hésite.


— Hike… Vous êtes sûr que notre énergie pure sera
reconvertible ?


— Évidemment ! grommelle le physicien. Sinon, de
deux maux, nous choisirions le moindre. Nous nous ferions projeter en électrons
positifs à travers le sumicos.


Les trois savants serrent les mains des amis de Mox. Puis, terriblement
confiants, ils entrent dans le labo du cosmoscope 3. Por-r se tient à leur
disposition. Il ne comprend évidemment pas les intentions des Terriens. Il n’approfondit
pas les choses, les sentiments.


— Por-r, ordonne Hike, sa pensée braquée sur celle du
Ziff. Transformation en électrons négatifs. Négatifs, vous entendez ? Lorn,
Plaus et moi. Passage à travers le sumicos. Vous avez des questions à formuler ?


— J’obéis, dit simplement le responsable du labo 3. Entrez
dans la sphère.


Mel se dévoue le premier. Il pénètre dans le solide
sphérique, s’immerge dans la luminosité verdâtre. Il disparaît et la
dématérialisation commence sous les regards anxieux de ses compagnons.


Puis, vient le tour de Plaus. Et de Lorn. Nadie, angoissée, cherche
la main de Gia, la serre avec émotion.


— Pourvu que tout se passe bien…


— Ne vous en faites pas, Nadie, dit Paz, rassurant. Nous
saurons vite si Hike, Lorn et Plaus ont réussi. Pourquoi pas, après le succès
de Chauk ?


Roof vise un autre objectif dont l’échéance approche.


— Sitôt confirmation de la présence des deux physiciens
et du biologiste sur Skop, nous passerons à la phase suivante, aussi importante,
sinon davantage, pour l’avenir de notre univers.


— Ah ! Bia-a…, soupire Nadie Gem.


— Oui, Bia-a, répète Ten, dégainant son polyray. Celui-là,
je ne le raterai pas. Il faudra bien qu’il passe par nos quatre volontés !


*


Décidément, Roof s’impose en chef de file. Il prend la barre.
Nadie et Gia lui cèdent volontiers la place car Ten est digne de succéder à Mox.


Il demande d’abord à voir Bia-a. Pour ça, il s’adresse à Por-r.
Ce dernier se charge de transmettre le message du Terrien.


Les hommes circulent librement dans les laboratoires. Ils
évoluent évidemment en scaphandres, mais ils n’ont plus cette pénible
impression de claustration. Le Palais de la Science est hermétique et ne s’ouvre
pas sur le monde extérieur.


Gia traduit le fond de sa pensée.


— J’aurais quand même bien aimé voir la gueule de Hexo.
Une fois, au moins, par un petit trou de fenêtre.


— Laisse ça tranquille, conseille Roof. D’après les
Ziffs, leur planète n’est pas belle. Ça ressemble à un astre mort. Je préfère
encore Skop. Et puis, quelle importance !


Paz hausse les épaules.


— Une idée… Mais le Palais constitue une véritable
prison et je parie gros que les Ziffs qui sont ici, Bia-a et Cie, sont
condamnés à une détention perpétuelle. Des forçats de la Science, en somme. Ils
s’obnubilent sur un but : la recherche du microcosme.


— Ne nous cassons pas la tête, conclut Nadie. Notre
odyssée dans le supra-univers touche à sa fin. En tout cas, les Ziffs nous
auront au moins apporté une preuve riche d’enseignements. Il existe un univers
encore plus vaste que le nôtre, démesuré, gigantesque, et habité.


Les Terriens attendent au labo 3 l’arrivée de Bia-a. Ce
dernier ne tarde pas, mais il faut que sa pensée s’insinue dans celle de Roof
pour confirmation de sa présence. Car le Sage ressemble à n’importe lequel de
ses sujets.


— Por-r m’a transmis votre demande. Vous voulez me voir ?


Ten crispe ses mâchoires. Le moment décisif approche.


— Hike, Plaus et Lorn sont repartis pour Skop sous
forme d’électrons négatifs. Nous nous apprêtons à notre tour au franchissement
du sumicos. Dans notre univers, nous retrouverons notre état biologique
originel.


— Je comptais vous garder, dit Bia-a. Aussi longtemps
que je serai en vie et que je dirigerai ce Palais. Naturellement, vous avez
privé Por-r de sa volonté, mais je puis m’opposer à votre départ en remplaçant
Por-r.


Roof ricane. Il tire son polyray de sa ceinture et agit avec
rapidité. Il vise le Sage, appuie sur la détente de son arme. La sphère bleue
de Bia-a éclate comme un fruit trop mûr. La créature s’avachit légèrement sur
le sol, mais retrouve vite son aplomb. Ses autres facultés ne sont pas
atteintes.


— Je vous ai réduit à notre merci, Bia-a, triomphe Ten.
Comme Djeb-b. Comme Por-r. Désormais, vous nous obéirez.


— D’accord, concède le Sage. Qu’attendez-vous de moi ?


— Oh ! Une chose simple. Quand nous aurons rejoint
Skop, mes amis et moi, et que vous en aurez confirmation sur le cube, vous
retirerez la barrière temporelle qui isole notre univers.


Le Sage déduit les conséquences de cette suggestion.


— Le temps prendra alors les Ziffs de vitesse. Nous
perdrons le contact avec le microcosme. Il faudra refaire tous les calculs pour
vous retrouver dans le subespace.


— Écoutez, Bia-a, s’impatiente Roof. Il n’est pas
question que vous recherchiez à nouveau le contact avec nous. Laissez-nous
tranquilles, aussi longtemps que vous vivrez. C’est un ordre et vous l’exécuterez.
Il existe des tas d’autres mondes dans la micro-dimension. Ne choisissez plus
Skop ou Ter-7.


— Très bien, assure le Sage, sans regret. Je donnerai
des instructions pour qu’on arrête le programme sur l’étude du microcosme. Mais
quand je serai mort, mon successeur reprendra probablement les recherches. Je
ne garantis rien après moi.


— Quand vous serez mort, Bia-a, nous le serons aussi. Et
depuis longtemps. En admettant que votre successeur reprenne contact avec Skop,
il y trouvera d’autres générations d’humains. Alors, nos héritiers se
débrouilleront à leur tour. Mais je vous avertis. Ils riposteront peut-être
autrement, car nous les préviendrons du danger. Et puis, notre science aura
progressé.


Ten prend Gia et Nadie par les épaules. Il les pousse vers
la sphère verdâtre où ils seront transformés en électrons.


La jeune fille hésite. Elle tourne un regard inquiet vers Bia-a.


— Ten… Tu crois que le Sage tiendra sa parole ?


— Évidemment. Par force. Puisqu’il a perdu sa volonté. Pour
te rassurer, regarde Por-r. Il obéit comme un petit chien. Bia-a commande l’ensemble
du Palais, ne l’oublie pas. Tous les Ziffs passent sous sa coupe.


— Mais Nuo-o, son adjoint ?


— Je vois, glousse Roof. Tu redoutes une action de Nuo-o.
Tu as peut-être raison. Et, pour mettre toutes les chances de notre côté, le
bras droit de Bia-a basculera aussi dans notre camp.


Il convoque Nuo-o. Celui-ci se présente sans méfiance. Ten
prend contact télépathiquement avec lui. Assuré de son identité, il démolit la
sphère bleue du Ziff d’une décharge de son polyray.


— Tu es satisfaite, Nadie ? demande Roof, souriant.


— Oui. Mais mon inquiétude persiste.


L’électronicien donne des instructions à Nuo-o. Les mêmes qu’à
Bia-a. Puis, il pousse la jeune fille vers la boule de dématérialisation devant
laquelle attend patiemment Por-r.


— Entre là-dedans, Nadie, et ne te pose pas tant de
questions. Nous avons accompli notre mission. Pour un peu, je resterais là tant
que la barrière temporelle n’aura pas été levée. Au moins, j’aurais
une certitude.


La jeune fille presse les mains de Roof.


— Ne fais pas l’idiot, Ten. Si tu restais, tu sais bien
que tu ne pourrais jamais revenir dans notre dimension. Or, pense au Cos-200,
aux autres missions qui nous attendent.


Bon. Personne ne se sacrifiera totalement, au fond. Mais si
jamais Bia-a et Nuo-o n’exécutent pas nos ordres, je te jure que je reviendrai
sur Hexo. Et, alors, ça bardera cinq minutes !


L’un après l’autre, Paz en tête, suivi par Nadie et Ten, ils
pénètrent dans la sphère verdâtre. Por-r les transforme en électrons positifs
et ils sont réexpédiés sur Skop, à travers le sumicos. Ils croient la grande
aventure terminée.


*


Wam contemple Jé avec une sorte d’ironie.


— Allons, Mox, ne soyez pas aussi nerveux.


Le commandant du Cos-200 ne tient pas en place. Il
marche sans cesse dans le bureau, de long en large, mains derrière le dos. Fréquemment,
il s’arrête devant l’écran du circuit intérieur posé en face de Wam. Et il
lance d’énormes soupirs.


— Enfin, qu’est-ce qu’ils foutent ?
grommelle-t-il. Ils se sont bouclés à double tour.


Le médecin ne s’affole pas.


— Je vous rappelle, Mox, que vous aviez agi de même
avec Chauk.


— Oh ! Ça va. Je me moque de votre morale. Ne me
prenez pas pour un gamin. Je constate une chose. Mes amis sont enfermés depuis
une demi-heure dans les labos de biochimie. Avec Hike, Plaus et Lorn.


Exact. Ceux-ci sont d’abord arrivés les premiers. Ils se
sont présentés devant la base, toute la partie gauche de leur corps réduite en
électrons. Ce triple halo verdâtre rayonnant de leur organisme n’était pas fait
pour rassurer les colons.


Pourtant, sur l’insistance de Mox, les rescapés du supra-univers
ont été accueillis à la base, isolés dans les labos de biologie. Comme des
pestiférés. Hike a immédiatement expliqué à Jé que Ten, Gia et Nadie ne
tarderaient pas. Après avoir accompli leur mission.


Maintenant, c’est gagné. Ou à peu près. Roof, Paz et Nadie
Gem ont regagné Skop, le côté droit composé d’électrons. Ils attendent le
retour à leur structure biologique normale. Pour ça, ils se sont enfermés avec
Hike, Plaus et Lorn. Question de minutes, désormais, de secondes.


L’anxiété ronge Jé, terriblement impatient.


— Il faut que j’aille voir, décide-t-il, impulsif.


Wam le retient par le bras.


— Restez, Mox. Pas d’enfantillage. Vous savez d’ailleurs
très bien que vos amis ne vous ouvriraient pas.


— Ils ont débranché le scope ! Ils y vont fort !


Le docteur observe l’écran vide. Le contact visuel et
phonique avec le labo de Chauk est coupé, effectivement.


— Bah ! Ça ne tardera plus.


Ça ne traîne pas, en vérité. Une explosion sourde secoue la
base. Les amplificateurs branchés captent le bruit, le canalisent jusqu’au
bureau du médecin. Mais l’écran reste noir, désespérément noir.


Jé sursaute, comme si c’était lui qui encaissait le coup. Il
se rappelle Chauk. Il le revoit, s’avançant vers lui, mains en avant. Et puis…


Il n’y tient plus. Il sort en trombe du bureau de Wam, se
précipite dans les couloirs, croise des hommes et des femmes inquiets. Il
tambourine à la porte du labo. Au même instant, une seconde explosion retentit.
Une forte odeur d’ozone se propage, s’insinue partout.


Jé redouble ses coups de poing contre le battant.


— Nadie ! Ten ! Gia ! hurle-t-il.


Enfin, la porte s’ouvre. Deux minutes plus tard. La jeune
fille apparaît la première, titubante. Elle reconnaît Mox, se jette dans ses
bras et pleure à chaudes larmes. Le cauchemar se termine.


— Nadie ! Nadie ! gémit le commandant. Tu es
redevenue toi-même. Regarde. Ça a marché splendidement.


— Oh ! Jé… Quelle angoisse ! J’ai souffert
moralement. Dans cette épreuve, j’aurais bien voulu que tu sois à mes côtés. Mais
Hike a refusé.


Paz surgit à son tour, comme dans un rêve. Des bouffées d’ozone
l’accompagnent. Il a retrouvé, lui aussi, sa structure moléculaire. Il se palpe,
n’ose pas y croire. Il serre vigoureusement la main de Mox.


— Et Ten ? demande celui-ci.


Gia se mord les lèvres.


— Ten ? Hike t’expliquera. Pour le moment, je
pense qu’il serait prudent d’éloigner Plaus et Lorn.


Deux silhouettes verdâtres se profilent dans l’encadrement
de la porte. La chaleur augmente notablement et Mox transpire. Il contemple les
deux assistants, hagard.


— Plaus, Lorn…, balbutie-t-il. Venez par ici.


Les malheureux obéissent. Ils quittent la base, créant le
désert sur leur passage. Quand ils se retrouvent à l’extérieur, hors du sas, Jé
leur désigne l’horizon.


— Rejoignez Chauk. On va voir ce qu’on peut faire pour
vous.


Mox regagne en hâte la chambre de translation, abandonne son
scaphandre. Sur un écran, il contrôle que Plaus et Lorn s’éloignent, spectres d’énergie
totalement inhumains.


Il revient au labo de biochimie. Il y retrouve Hike et Roof.
Tous deux n’ont rien perdu de leur état semi-électronique. Aussi, Jé fronce les
sourcils.


— Qu’est-ce que ça veut dire, Hike ?


Mel hoche la tête. Il manœuvre les aérateurs et l’odeur d’ozone
s’atténue.


— Ne vous inquiétez pas, Mox. Mes électrons négatifs
viendront à bout des électrons positifs de Roof. J’ai retardé l’« échange »
pour un motif très simple.


— Vous manigancez quelque chose.


— Non. Seulement, je prends certaines précautions, révèle
le physicien. Certes, vos amis assurent que Bia-a et Nuo-o sont privés de
volonté, qu’ils ont basculé dans notre camp. En fait, à l’heure actuelle, les
Ziffs devraient rompre la barrière temporelle qui nous retient prisonniers.


Jé fait volte-face, prend une décision. Hike l’interpelle.


— Un moment, Mox. Je n’ai pas terminé mon explication. Supposez
que Bia-a n’ordonne pas la levée de la barrière.


— Pour quelles raisons ? Privé de volonté, il ne
peut qu’obéir. Et fidèlement, encore.


— Pour des tas de raisons ignorées, tant que le Cos-200
ne décollera pas, le doute subsistera en moi.


Nadie se pelotonne contre le commandant.


— Qu’est-ce que ça change, Hike ? Seul, vous
pouvez rendre à Roof son état biologique normal. Ten attend ce moment avec
impatience.


— Je sais. Mais avant de contacter charnellement Ten, je
veux m’assurer que Bia-a a tenu parole.


— Bon, acquiesce Mox. Je vous donne une réponse dans
quelques minutes.


Il entraîne Nadie Gem et Paz à sa suite. Immédiatement, en
grimpant dans la chenillette, ils s’aperçoivent que la pesanteur ne s’est pas
allégée sur Skop. Leur optimisme décroît. Néanmoins, ils espèrent encore.


Ils se montrent ouvertement, exécutent de grands gestes avec
leurs bras. Sur Hexo, les Ziffs captent certainement leur image s’ils n’ont pas
encore relâché leur étreinte autour du micro-univers.


La chenillette fonce vers l’astrodrome. Nos amis se hissent
à bord du Cos-200 et, quand Jé demande à l’ordinateur de décoller, une
profonde anxiété l’envahit. Les moteurs crachent, mais l’énorme vaisseau ne
bouge pas d’un centimètre. L’échec assombrit les visages.


Gia voûte les épaules.


— C’est fichu. Les Ziffs nous ont eus comme des bleus. Ils
nous garderont dans leurs griffes tant que nous ne serons pas tous crevés. Quand
ils relâcheront la barrière, Skop ne véhiculera que nos cadavres.


Nadie se voile la face dans ses mains frémissantes.


— Ah ! Tais-toi ! pleurniche-t-elle.


Mox prend contact avec la base. Il demande immédiatement le
labo de biochimie. Mel paraît sur l’écran.


— Hike… C’est cuit. Les Ziffs nous gardent prisonniers.
Je n’y comprends rien. Pourquoi Bia-a ne nous obéit-il plus ?


Roof se montre à son tour sur le scope.


— J’avais raison quand je voulais rester sur Hexo. J’aurais
contraint les Ziffs. Nadie m’a supplié de rentrer. Maintenant, tous nos espoirs
s’effondrent.


— Attendez, dit Hike. Tout n’est pas perdu. Si je ne me
suis pas trompé dans mes calculs, ça devrait marcher.


Quel plan germe dans l’esprit enfiévré du physicien ?
Parviendra-t-il à juguler la situation désespérée ?


Sur Hexo, après le départ des Terriens, tout ne s’est pas
déroulé comme ceux-ci l’avaient prévu. Et ils en supportent maintenant les
lourdes conséquences. L’aveugle confiance qu’ils mettaient en Bia-a, en Nuo-o, en
Por-r, s’écroule comme un château de cartes. Pourtant, le Sage a bien ordonné
que les recherches sur le microcosme soient stoppées. Alors, que s’est-il passé
dans l’ultra-univers ?










CHAPITRE XIII


Plad-d. C’est un Ziff comme les autres. Il ne se différencie
pas physiologiquement de ses collègues. Seulement, il occupe un poste bien plus
élevé que Bia-a. C’est le Grand Organisateur, le chef suprême. Celui qui a un
œil sur le Palais de la Science et un autre ailleurs. Il supervise tout.


Ça, les Terriens l’ignorent. Ils croyaient Bia-a tout-puissant.
Certes, le Sage dirigeait le Palais et, dans son secteur, il régnait en maître
absolu. Mais, au-dessus de lui, planait Plad-d.


Celui-ci possède des antennes partout. Il a eu vent
rapidement de ce qui s’était passé. Au moment même où Roof démolissait le
centre de la volonté de Bia-a.


Il ne faut pas croire que les Ziffs sont des créatures
apathiques, dénuées d’initiatives, amorphes, sans activité. Plad-d en fournit
un éclatant démenti. Il prend très vite d’importantes décisions.


Il convoque Kim-m dans sa résidence jouxtant le Palais de la
Science. La conversation télépathique s’établit aussitôt. Le responsable du
labo Un est mis sur le gril.


— Kim-m. Les Humains ont regagné leur univers. Tous ?


— Oui, tous. Mais, avant leur départ, ils ont endommagé
Bia-a, Nuo-o et Por-r.


— Je sais, approuve Plad-d. Le Sage et son adjoint, privés
de volonté, nous sont désormais inutiles. Au contraire, ils obéissent
aux consignes des créatures du microcosme.


Le responsable du labo Un passe aux aveux.


— Bia-a ordonne que les recherches sur le micro-univers
soient abandonnées. Nous nous apprêtons donc à lever la barrière temporelle qui
isole Skop et Ter-7, les planètes habitées par les hommes.


— Ce serait une folie. Cette action ruinerait des
efforts gigantesques. Le microcosme nous échapperait. Skop et Ter-7 seraient
réduits en poussière avant que nous les ayons retrouvées. Non. Nous avons
acquis un succès. Nous le conserverons aussi longtemps qu’il le faudra, ceci
malgré les conséquences inévitables pour les habitants de l’infiniment petit.


— Les humains prétendent qu’il existe d’autres mondes
habités dans leur univers.


— Vous les croyez ? Et quand bien même cela serait.
D’autres créatures subiraient le contrecoup de la barrière temporelle. C’est un
raisonnement d’égoïste.


La décision du Grand Organisateur explique l’échec du plan
des Terriens.


— Kim-m, je te nomme à la tête du Palais de la Science,
en remplacement de Bia-a. Suis à la lettre mes instructions.


— Bien, acquiesce le nouveau promu. La barrière
temporelle sera maintenue et les recherches pour capter d’autres mondes se
poursuivront sur les autres cosmoscopes.


— Va, Kim-m. Bia-a a eu tort d’introduire sur Hexo des
créatures du micro-univers. Il a vu trop grand et il n’a pas écouté les paroles
de modération prononcées par Nuo-o.


Plad-d reprend la situation en main. Il était temps. Sinon, les
rouages parfaitement huilés de la communauté des Ziffs se seraient détériorés. Hexo
serait devenue une sorte de colonie du micro-univers. Le rôle du Grand
Organisateur consiste justement à éliminer les grains de sable dans les rouages.
Pour cela, il faut que ce personnage se hisse au-dessus de toute considération
scientifique, qu’il soit impartial et ne subisse aucune influence. Le défaut de
Bia-a était d’être trop passionné par son travail. Il ne mesurait pas les
risques.


Kim-m réunit Bia-a, Nuo-o et Por-r, les trois Ziffs privés
de volonté.


— Plad-d m’a nommé à la tête du Palais de la Science. Vous
m’obéirez, désormais. Mais vous êtes maintenant des handicapés. Aussi, vais-je
vous expédier sur Skop. Là-bas, vous pourrez tout à loisir examiner les
spécimens du microcosme. N’était-ce pas votre ambition ?


— Si, approuve Bia-a. Mais j’étais trop vieux et j’occupais
un poste hiérarchique trop important pour quitter définitivement Hexo.


— Désormais, résume Kim-m, vous ne possédez plus tous
les trois aucune responsabilité dans notre organisation. Plad-d vous condamne à
terminer vos jours dans le micro-univers.


Bia-a, Nuo-o et Por-r n’ajoutent rien pour leur défense. Ils
agissent comme des automates et acceptent le verdict. Pour eux, c’est même une
sorte de récompense suprême.


Ils se dirigent vers le sumicos et ils pénètrent dans l’extraordinaire
Machine conçue pour atteindre la micro-dimension. Ils savent qu’il s’agit d’un
voyage sans retour.


*


La chenillette regagne rapidement la base. À bord, Mox et
Paz, tous deux en scaphandres. La nuit tombera dans un quart d’heure et la
température baissera considérablement.


Les deux hommes sont pessimistes. Ils reviennent de la
vallée des roches noires. Rien n’a changé. Le sumicos reste en place. Ils se
sont bien gardés de s’engager dans le passage.


Les Ziffs, groupés dans la vallée, errent comme des âmes en
peine. Jé et Gia ont même aperçu Chauk, Plaus et Lorn, au loin. Et cette vision
leur a brisé le cœur.


Paz branle la tête.


— C’est salement embêtant. Nous comptions sur Bia-a.


— Zéro pour la question ! grommelle Mox. Bia-a, Nuo-o, Por-r… Ils nous les ont refilés, maintenant et,
là-bas, sur Hexo, Plad-d se fout de notre gueule. Ah ! Nous n’avions pas
pensé au Grand Organisateur, le vrai Maître des Ziffs. Bia-a n’était qu’un
subalterne, un larbin. Ses pouvoirs se limitaient à ses laboratoires. Pas
au-delà. Quelqu’un le supervisait.


Ils ont appris ça dans la vallée des roches noires. Ils ont
aperçu quatre Ziffs amputés de leur sphère bleue. Quatre ! Cela fait trois
de trop. Sur Skop, seul Djeb-b était privé de sa volonté. Alors, d’où venaient
les trois autres ?


Oh ! Ça n’a pas traîné. Mox a pris le taureau par les
cornes. Il a demandé à Djeb-b ce que tout cela signifiait. Contact charnel, avec
une main appliquée sur la sphère centrale. Dans l’autre dimension, sur Hexo, ce
contact manuel n’est pas indispensable.


Bref. Djeb-b a appris que Por-r, Bia-a et Nuo-o avaient traversé
le sumicos, privés de leur sphère bleue. Puis, Mox a contacté Bia-a. Dès lors, tout
devenait beaucoup plus clair. Mais, simultanément, les événements compliquaient
diablement la situation.


Gia ne voit pas l’avenir sous un angle bien rose.


— Tu veux mon avis ? Nous sommes coincés sur Skop
jusqu’à la fin de nos jours. Et sur Ter-7, ils connaissent les mêmes
embêtements. Ah ! Nous avons bien fait d’aider les Ziffs à chercher Ter-7
dans le subespace ! Une belle idée.


Mox crispe les mâchoires.


— Tu me flanques ça à la figure comme un reproche, hein ?
D’accord, c’est ma faute.


C’est moi qui ai combiné tout ça pour gagner du temps. Mais
ça ne se passera pas ainsi.


Paz regarde son chef avec inquiétude.


— Toi, tu mijotes quelque chose. Je te connais.


— Oh ! Il n’existe pas trente-six solutions. Je
vais retourner sur Hexo et je m’attaquerai à Plad-d. Je l’obligerai à lever la
barrière temporelle. Et je ne bougerai pas de Hexo tant que Plad-d ne m’aura
pas obéi.


— Tu es dingue ! gémit Gia. Tu te condamnes irrémédiablement.
La barrière temporelle éliminée, notre univers défilera à toute allure sur les
cubes de retransmission. Tu ne pourras jamais monter en route. Tu le sais bien.


— Oui, je le sais. Je sais que, si un jour je reviens
sur Skop, vous serez tous morts, enterrés. Je trouverai ici une autre
génération. Tant pis. Je prends le risque.


— Tu penses à Nadie ?


À sa grande déconvenue, Paz s’entend répondre :


— J’y pense même fortement. Elle viendra avec moi sur
Hexo. Elle ne refusera pas. Quant à toi, avec Ten, vous rejoindrez Ter-7 et
vous expliquerez au colonel Zolos ce qui s’est passé.


— Et on te décorera à titre posthume pour ton sacrifice.


— Je me fous des décorations ! gronde Mox, excédé.
Il faut sauver notre univers, tu comprends ?


— Ne crie pas si fort. Mais pourquoi toi ?


Pourquoi pas moi, ou Ten ? Tu nous prends pour des
dégonflés ?


— Ah ! Ta gueule, Gia ! Ne m’exaspère pas. Je
donne les ordres et tu obéis. Pour Ter-7, c’est ma faute si les Ziffs s’en sont
emparés. Je dois réparer ma gaffe.


Jé oublie pourtant un détail. Un simple détail. Et quand il
l’apprendra, par la bouche de Hike, il tombera de haut. De très haut.


De retour à la base, le commandant du Cos-200
convoque son équipage. Il exposé la situation et son plan pour y pallier.


Nadie tremble comme une feuille.


— Jé ! Tu es fou !


— Je me tue à le lui dire ! soupire Paz. Mais il
paraît aussi têtu qu’une mule.


— Tu viendras avec moi, Nadie, décide Mox. Naturellement,
tu peux refuser. Je ne te forcerai quand même pas.


La jeune fille se blottit contre la poitrine du chef d’équipage.


— Jé ! Tu sais bien que je te suivrai partout.


Jusque-là silencieux, Hike sort de son mutisme. Ses
électrons négatifs dessinent leur clarté sur toute la partie gauche de son
corps. Sa moitié de bouche sourit, ou grimace.


— Une minute, Mox. Vous combinez un truc irréalisable.


— Pourquoi ? Qui m’empêche de retourner sur Skop ?


— Les lois de la physique. Certes, vous pourriez
traverser une nouvelle fois le sumicos. Mais savez-vous comment vous arriveriez
sur Hexo ?


— Comme je suis, parbleu ! Comme la première fois !


— Non. Cela ferait la troisième fois que vous
traverseriez le sumicos. Les Ziffs ne l’ignorent pas. Un second passage dans un
état biologique normal disperserait vos atomes dans le supra-univers. Vous ne
seriez même pas un agglomérat d’électrons. Mais des particules libres, incohérentes.


Jé pâlit.


— Qui le prouve ? Vous dites ça pour me décourager.


— Allons, Mox, regardez les choses en face. Vous vous
trouvez désormais dans la même situation que les Ziffs actuellement sur Skop. Ils
ne peuvent pas repasser dans leur dimension sans dommage. Cela, nous le savons
depuis le début. Alors, réfléchissez. Votre sacrifice serait inutile.


Gia se martèle le front avec son poing.


— C’est vrai, Jé. Tu n’avais pas pensé à ça ! Tu
imagines tes atomes, dispersés sur Hexo. Plad-d doit bien rigoler. Il se sent à
l’abri.


Mox se mord les lèvres de rage. Il fait claquer ses doigts. Malgré
cet échec, il ne désarme pas. Il s’obstine.


— Il y a bien un autre moyen, développe-t-il. Wam, Rever,
ou d’autres, n’ont jamais franchi le sumicos. Il faut que l’un d’eux se
sacrifie. Il parviendrait intact sur Hexo. Et il obligerait Plad-d à capituler.


Hike détruit cette dernière illusion.


— Parmi la colonie de Skop, vous ne trouverez personne,
Mox. Vous exigez un sacrifice total.


— Vous avez bien tenté l’aventure, Hike, avec Plaus, Chauk
et Lorn ! s’emporte le commandant.


— D’accord. Mais nous savions que nous reviendrions, même
amochés. Tandis que, cette fois…


Mox est désespéré.


— Les salauds ! Ils ont tous la trouille ! Tous !
Je les forcerai !


Nadie entoure les épaules du commandant.


— Calme-toi, Jé. Tu te méprends sur le sens du courage.
Les colons de Skop ont déjà beaucoup sacrifié en venant ici, sur ce monde
inhospitalier. Ne leur demande pas davantage. Ce sont des scientifiques. Ils
seraient incapables de manier un polyray.


— Excuse-moi, Nadie, soupire Mox. Je ne pensais qu’à
sauver notre univers de la catastrophe. Je sais. Je n’ai affaire qu’à des
hommes. À des hommes dépassés par les événements. Alors, doit-on renoncer à la
lutte ?


*


Hike et Ten sont seuls dans le labo de biologie. Roof ne
paraît pas rassuré parce que le physicien marche lentement vers lui.


— Hike ! Ne faites pas l’idiot !
proteste-t-il.


— Voyons… Vous ne voulez pas retrouver votre structure
biologique normale ?


— Si, mais… Mais vous, Mel, que deviendrez-vous ?


— Oh ! Moi…


— Vous nous avez trompés en affirmant que vous teniez
le moyen de ramener Chauk dans un état normal.


— C’est vrai, je vous ai menti, avoue le savant. Sans
ça, vous n’auriez jamais accepté l’échange de nos vies contre les vôtres. Or, il
s’agit bien d’un échange.


Livide, en proie à une extrême nervosité, Roof recule dans
le fond du labo. Mais l’autre le poursuit implacablement. Quelques mètres, trois
au plus, séparent les deux hommes.


— Hike ! supplie Ten. Chauk, Plaus, Lorn… Ils n’avaient
pas le droit de se sacrifier. Comme vous n’en avez pas le droit non plus.


— Écoutez… Je laisse une bobine magnétique et vous en
prendrez connaissance plus tard. Vous comprendrez ainsi certaines choses. Maintenant,
Roof, nos électrons vont se heurter. Leur contact déclenchera un phénomène
biochimique. Le positif l’emportera sur le négatif.


Ten se raidit. Il ne peut s’échapper. Il sent les mains du
savant qui saisissent les siennes. Puis, c’est l’explosion, le néant, la perte
de connaissance.


Quand Roof reprend conscience, ça pue l’ozone. Quelqu’un
tambourine à la porte du labo. En titubant, il va ouvrir. Jé se précipite, hors
d’haleine. Il regarde son compagnon avec des yeux hagards.


— Ten ! Tu…


— Oui, Jé. Hike s’est sacrifié. Il possède maintenant
les parties droite et gauche électronisées. Tu sais, il nous a menti au sujet
de Chauk. Il ne peut rien pour Rod. Ni pour Plaus, ni pour Lorn, ni pour
lui-même. Ils sont condamnés irrémédiablement.


Le physicien émerge du nuage d’ozone. Mox et Roof s’écartent
rapidement, car le malheureux irradie une chaleur intense.


— Mel…, balbutie Ten, hébété.


Le commandant tire son compagnon par le bras.


— Allons, vieux, secoue-toi. D’accord, c’est inhumain
de voir un homme dans cet état et d’être impuissant pour lui. Mais Hike doit
rejoindre ses amis.


Le savant, silhouette verdâtre et lumineuse, abandonne le
labo et se dirige vers le sas. Wam, qui suit la scène sur son écran de contrôle,
télécommande l’ouverture de la porte étanche. Il pousse un soupir lorsque le
physicien disparaît à l’horizon.


Jé rejoint hâtivement le bureau du médecin.


— C’est foutu pour Mel et ses amis. Et c’est fichu
aussi pour la barrière temporelle.


— Je le crains, confirme Wam avec un certain
découragement. Vous savez, j’ai profondément réfléchi à votre suggestion.


— Quelle suggestion ?


— Excusez mon indiscrétion. Mais j’ai surpris votre
conversation avec vos amis et Hike. Le micro du vidéo était branché.


Le commandant bondit. Ses traits se durcissent.


— Vous nous espionnez ?


— Oh ! N’exagérez pas. J’ai une possibilité de
contrôle sur toute la base. Bref, vous suggériez que l’un d’entre nous traverse
le sumicos et oblige Plad-d à la capitulation. Ce n’est pas une mauvaise idée. Vous
avez même prononcé mon nom et celui de Rever.


— Laissez ça tranquille ! coupe Jé, furibond. J’ai
avancé des noms au hasard. Ceux qui me venaient à l’esprit. N’importe qui peut
traverser le sumicos. Si je le pouvais, je le franchirais à nouveau.


— Vos atomes s’éparpilleraient dans l’hyperespace, Mox.
À quoi ça servirait ? Par contre, si vous croyez que ma présence sur Hexo
serait utile, je suis prêt…


— Ôtez-vous ce projet de la tête, je vous dis ! tranche
à nouveau Jé. Vous n’êtes pas taillé pour ce genre d’aventure. Ni vous, ni
aucun des membres de votre personnel. La difficulté ne réside pas à se
catapulter dans la supra-dimension. Il faut vaincre la résistance de Plad-d. Qui
sait, même, si, en supprimant la volonté de Plad-d, nous parviendrions au
résultat souhaité ? Un autre Ziff se dresserait devant nous. Il faudrait
alors se rendre maître des dix mille habitants de Hexo.


La figure de Wam s’allonge.


— Jamais plus, nous ne contacterons Ter-7 ?


— J’en ai peur, avoue Mox, pessimiste.


À ce moment, une lampe rouge clignote sur le bureau du
docteur. Celui-ci appuie sur un bouton et la porte d’entrée coulisse sans bruit
Roof apparaît. Il tient une micro-bobine magnétique à la main.


— De la part de Hike, explique-t-il.


— Hein ? De Hike ? répète Jé. Dans son état, le
malheureux ne peut rien enregistrer.


— Il a enregistré ça avant qu’il ne se transforme
complètement en électrons. J’ai trouvé la bobine dans un tiroir. Mel m’en avait
parlé juste avant qu’il…


— Donne ! fait Mox, la main tendue.


Ten s’exécute. Il tend la micro-bande. Le commandant s’en
empare fébrilement, l’engage dans un magnétophone posé sur un petit meuble. La
voix de Hike s’élève, vibrante.


— Quand vous m’entendrez, je serai une masse d’énergie
pure. Je voudrais vous expliquer mon comportement et celui de mes compagnons, Chauk,
Plaus, Lorn. Quand nous avons examiné Mox pour la première fois, il s’est
produit quelque chose. Le cerveau de Mox, du moins sa partie électronisée, émettait
une volonté supérieure à la normale. Une volonté dominante, qui nous subjugua, d’autant
plus que nous étions en contact charnel avec Jé. Nous le palpions. Naturellement,
le commandant n’était pas conscient de cette faculté nouvelle, du reste limitée
à son entourage immédiat. Sa pensée s’insinua en nous et cette pensée s’obnubilait
sur ses compagnons, Nadie Gem, Roof, Paz. Un désir immense montait en lui. Il
voulait sauver ses camarades du terrible destin qui les attendait sur Hexo. Il
nous insuffla ce désir, si fortement, que nous lui obéîmes un peu comme des
robots, comme des créatures téléguidées par une volonté supérieure. Ce
sacrifice que nous consentions, nous l’avons fait sans regret. N’accablez pas
Mox de reproches. Ce n’est pas de sa faute. Il est irresponsable. Son état
semi-électronique lui procurait cette faculté nouvelle et il l’ignorait. Nous l’ignorions
tous. Jusqu’au jour où j’ai compris pourquoi nous avions agi ainsi, Chauk, Plaus,
Lorn et moi. Nous étions attirés par le sumicos, comme par un aimant. Nous
poursuivions une idée fixe. En tout cas, nous n’en voulons pas à Mox. Qu’il le
sache bien. Il est aussi inutile que vous envoyiez quelqu’un sur Hexo pour
contraindre Plad-d. Laissez-nous faire. Nous sauverons notre univers parce que
nous possédons ce moyen. Surtout, n’intervenez pas. Et ne cherchez jamais à
nous revoir.


La bande magnétique s’arrête là. Jé semble profondément
troublé. Ses jambes se dérobent sous lui et il s’assied. Il passe une main
égarée sur son front.


— Chauk, Hike, Plaus et Lorn ont franchi le sumicos
sous ma volonté. Je ne me le pardonnerai jamais !


Roof tapote l’épaule de son chef.


— Allons, Jé, si j’avais été le premier à retourner sur
Skop, j’aurais fait pareil que toi. Car tous, tous ceux qui ont effectué le
voyage vers Hexo, et retour, étaient tributaires de leur état semi-électronique.
Nous possédions tous cette supra-faculté d’imposer notre volonté à autrui. Et
nous l’ignorions.


Wam soupire.


— J’avais raison quand j’affirmais que vous preniez une
certaine responsabilité dans toute cette histoire. Inconsciemment, d’accord.


Mox se dresse avec vivacité, regard fixe.


— Nadie, Gia, toi aussi, Ten. Nous disposions d’une
volonté supérieure. Momentanément. Chauk et les autres ont été des victimes. Heureusement,
ils ont été les seuls à m’approcher.


Roof s’inquiète.


— Maintenant, tu crois que leur cerveau peut dominer le
nôtre ? Sont-ils devenus des super-créatures ?


— Pas forcément, dit Jé sombrement. Ils n’ont plus rien
d’humain. Des masses d’énergie pure, sans intelligence.


— Sans intelligence ? répète le docteur. Voire !
Ne vous y fiez pas. Ils préparent un tour à leur façon. Ça signifie qu’ils n’ont
rien perdu de leurs facultés mentales. Supposons qu’ils reviennent, qu’ils
imposent leur volonté. En somme, qu’ils fassent payer très cher leur sacrifice…


— Ils constituent un danger, gronde Mox. Un danger
imprécis et d’autant plus redoutable.


Il tire Roof vers la porte.


— Viens, Ten. Grouillons-nous. Il faut les rattraper.


— Mox ! intervient Wam avec sévérité. Que
manigancez-vous ?


— Ne vous en faites pas, répond Jé, désinvolte. Ça me
regarde.


Il traverse en courant des corridors, appelle Gia et Nadie. Il
réunit son équipage. La fièvre monte à la base.


— Équipons-nous et filons en vitesse à la vallée des roches
noires. Hike va sûrement commettre une bêtise. Et il risque de nous foutre
encore davantage dans le pétrin.


Tous quatre sortent par le sas, grimpent dans une
chenillette. Sur l’écran extérieur, Wam assiste à leur départ précipité. Il se
tord les mains d’angoisse. Il devine qu’un grave événement se prépare. Mais il
ignore lequel.


Les minutes semblent des siècles. La base est en ébullition
et attend avec anxiété. Tout dépend, maintenant, de ce que fera Mox.


*


La chenillette approche de la vallée des roches noires. Gia
désigne des silhouettes lumineuses devant eux. Quatre masses verdâtres, à vague
forme humaine.


— Les voilà ! dit-il.


Ten dégaine son polyray.


— On les descend, Jé ?


— Pas encore, ordonne Mox. J’aimerais savoir ce qu’ils
manigancent. De toute manière, s’ils sont irrécupérables, la mort est
préférable pour eux.


Nadie réprouve de telles méthodes. Elle l’avoue carrément.


— Je vous en supplie, ne commettez pas un crime. Ces
malheureux sont nos amis.


— Voyons, Nadie, explique Paz. Nous leur rendons
service, au contraire. S’ils ont conscience de leur état, ce doit être terrible.


— Oui, mais ont-ils conscience ?


— Ça, nous n’en savons évidemment rien. Ils ne peuvent
plus communiquer avec nous.


Jé, qui pilote la chenillette, accélère l’allure. Son
inquiétude augmente à mesure qu’il remonte la vallée.


— Ils filent droit vers le sumicos.


Des Ziffs surgissent de la brume. Ils s’écartent devant l’engin,
se réfugient dans les rochers. La brillance émise par le sumicos commence à se
manifester.


Mox stoppe le véhicule, descend. Il hurle, sachant
parfaitement que personne ne l’entend à travers son scaphandre :


— Chauk ! Hike ! Plaus ! Lorn ! Revenez !


Gia saute à son tour sur le sol.


— Ils sont fous. Qu’espèrent-ils ?


— Je n’en sais rien, avoue Jé. Toujours est-il que nous
ne pouvons plus rien pour eux. Avancer encore serait dangereux…


Soudain, il se produit quelque chose d’extraordinaire. Une
sorte de tremblement de terre secoue la vallée. Des rochers dégringolent des
crêtes dans un bruit fracassant. Une formidable clarté inonde l’horizon. Puis, tout
retombe dans le silence. Les sismographes de la base ont dû enregistrer l’onde
de choc.


L’équipage du Cos-200 s’est réfugié dans la
chenillette. Le péril écarté, Mox ressort avec prudence.


— Que s’est-il passé ?


Il progresse lentement parmi les éboulis. La vallée est
jonchée de débris, de rochers fragmentés. Le commandant n’a pas besoin d’écran
polarisateur devant les yeux. Il s’étonne.


— Le sumicos… Où est le sumicos ?


Ses compagnons arrivent sur ses talons. Ils éprouvent aussi
une sensation inhabituelle. Ils évoluent avec plus de légèreté.


— Jé…, halète Gia. Tu n’as pas l’impression que la
pesanteur s’est allégée, qu’elle est redevenue comme avant ?


Mox vérifie sur ses appareils de contrôle fixés à son
poignet. Il sursaute.


— Si. Tout est chamboulé. Et le sumicos a disparu. Je
crois comprendre. Lorsque Chauk, Hike, Plaus et Lorn ont pénétré dans le
passage, leur quadruple masse énergétique a provoqué une implosion. Le sumicos
a été détruit par l’intérieur. Là-bas, sur Hexo, le Palais de la Science doit
être sens dessus dessous, bouleversé. Les cosmoscopes ne fonctionnent plus, n’accrochent
plus aucune image de notre univers. Il faudra du temps aux Ziffs, beaucoup de
temps, pour remettre leurs instruments en état.


Ten s’agite.


— La barrière… La barrière électromagnétique… Elle a dû
sauter, elle aussi, puisqu’elle était tributaire du sumicos…


Mox se rue dans la chenillette.


— Vérifions ça immédiatement !


L’espoir renaît au cœur de nos amis. En quelques secondes, la
situation s’est complètement retournée. Grâce à Chauk et à ses compagnons qui, une
nouvelle fois, se sont sacrifiés. Ils ont utilisé leur énergie vivante.


Le véhicule fonce vers l’astrodrome. L’équipage du
Cos-200 se hisse rapidement à bord de l’énorme vaisseau. Fébrile, Jé donne
des instructions à l’ordinateur-robot. Quand le moment crucial approche, toutes
les poitrines s’oppressent. L’anxiété noue les gorges.


Et puis…, et puis… Le majestueux astronef s’arrache enfin du
sol, ses réacteurs crachent avec rage. Il s’élève verticalement sur une colonne
de flammes. Il monte, monte, perce la couche des nuages.


À bord, Nadie, Ten, Gia et Jé tombent dans les bras les uns
des autres. Ils s’embrassent. C’est du délire. La prison du temps s’ouvre enfin
devant eux.


*


Mox tend franchement la main à Wam. Celui-ci la serre après
une brève hésitation.


— Eh bien ! commandant, je vous souhaite un bon
voyage de retour. La vie a repris son cours normal sur Skop. Mieux. Vous avez
liquidé les dernières séquelles de la prodigieuse aventure.


— Ah ! Vous parlez des Ziffs, ceux expédiés dans
notre univers. Dieb-b, Riux-x, Bia-a, Nuo-o, tous les autres… Je les ai
détruits parce que je les considérais comme des malheureux.


Des entités perdues dans notre dimension, plongées dans un
contexte inhabituel. Quel destin les attendait ? Un avenir affreux au bout
duquel la mort les guettait après une existence sans gloire. Ils étaient
anachroniques parmi nous. Bref, j’ai tiré un trait définitif sur le passé. Nous
reprenons désormais notre marche en avant.


Jé lève les yeux vers le plafond. Il cherche des détails
dans sa mémoire.


— J’imagine le Palais de la Science, sur Hexo, après la
destruction du sumicos. Ravagé, endommagé. Plad-d, Kim-m, affolés, mais
impuissants, brutalement coupés du micro-univers. Oh ! Ils répareront le
sumicos. Ils renouvelleront leurs tentatives. Un jour encore, ils accrocheront
des images de nos galaxies. Mais des siècles se seront écoulés. D’autres hommes
que nous subirons les effets de la barrière temporelle. Peut-être sauront-ils
la briser grâce à une science plus évoluée. Je le leur souhaite. En tout cas, pour
nous, pour notre génération, et même la suivante, c’est gagné.


Wam lance un profond soupir.


— Grâce à vous, Mox. Vous avez eu le premier l’idée d’atteindre
Hexo, le monde des Ziffs. Vous avez mis en route de puissants rouages. Sans
cela, nous en serions toujours au même point. Nous nous débattrions dans un
cercle fermé par le temps.


Une ombre voile le visage de Jé.


— Seulement, je regrette pour Chauk, pour Hike, pour
Plaus et Lorn. Ils ont payé de leurs vies. C’est eux qu’il faut remercier.


C’est eux qui, grâce à leur énergie vivante, ont brisé la
barrière temporelle. Quatre victimes. Vous croyez que c’est beaucoup pour
sauver tout un univers ? Je regrette surtout de n’avoir pas payé de ma
personne.


— Allons, Mox, chassez cette idée de votre tête. Vous n’y
êtes pour rien, vous entendez ? Je préfère vous voir dans votre état
biologique normal plutôt qu’amoché par des électrons purs. Et maintenant, filez.
Vos amis vous attendent avec impatience à bord du Cos-200.


En effet, Nadie apparaît sur l’écran extérieur. En toile de
fond, on aperçoit l’ordinateur-robot du vaisseau.


— Qu’est-ce que tu fabriques, Jé ? Tu veux qu’on
décolle sans toi ? Je croyais que Skop te donnait la nausée.


— Voilà, j’arrive ! crie le commandant.


Il enfile son scaphandre, serre une dernière fois la main de
Wam. Les deux hommes semblent réconciliés et c’est une conclusion heureuse. Peut-être
que Mox ne remettra jamais plus les pieds sur cette base, à six années de
lumière de Ter-7.


Une chenillette le conduit à l’astrodrome. Il grimpe à bord
du Cos-200, donne immédiatement des instructions à l’ordinateur. Dix
minutes plus tard, le puissant engin spatial s’arrache du sol dans un
grondement assourdissant. Tous les colons doivent suivre son envol sur les
écrans, avec l’émotion dans la gorge. Car personne, personne ne croyait plus
que, un jour, un spationef pourrait décoller de Skop.


Deux mille. Cinq mille. Dix mille kilomètres. La planète
volcanique aux vapeurs délétères se rapetisse sur le panoramique. Paz garde le
contact avec la tour de contrôle.


Il tapote son gros ventre avec satisfaction.


— De retour sur Ter-7, j’espère que le Centre nous
offrira une cure de détente à Hokpur, au bord de la Spalla. Avant notre
prochaine mission. Nous avons besoin de recharger nos accus.


— Hokpur ! répète Ten, se pourléchant les babines.
Ah ! Tais-toi. Tu me mets l’eau à la bouche.


Un million de kilomètres séparent maintenant le Cos-200
et Skop. Une vision grossie, rapprochée, montre que tout est normal sur la
planète.


Nadie soupire, devant ses instruments de navigation.


— Ouf ! Ils bougent, en bas, à la base. La
première fois que nous les avions aperçus, ils étaient figés comme des statues.
Le temps a libéré son étreinte, enfin !


Mox expédie un message au colonel Zolos. Il le rassure et
lui explique que l’évacuation de Skop ne se justifie plus.


Puis, Jé se détend. Il sourit.


— Nous rentrons au bercail. Pas fâchés, les amis ?
Zolos nous a promis un séjour à Hokpur, en récompense.


La voix monocorde de l’ordinateur-robot résonne un peu
lugubrement.


— Heure H moins sept minutes. Préparez-vous à l’hibernation.
Gagnez les cylindres d’apesanteur.


— O.K. ! vieux, te fatigue pas, plaisante
Gia, tourné vers le cerveau électronique. Les consignes, on les connaît.


— Il fait son boulot, dit Roof, se dirigeant vers son
container translucide.


Il s’introduit dans le caisson, rabat le couvercle, vérifie
la bonne étanchéité de la fermeture. Désormais, il confie sa vie à l’ordinateur-robot
qui l’éveillera à un million de kilomètres de Ter-7.


À leur tour, Nadie, Gia et Mox se glissent dans leurs cylindres
respectifs. La cabine du vaisseau est désertée par l’équipage.


L’ordinateur poursuit immuablement son compte à rebours.


— … Moins quatre minutes…, moins deux minutes…, moins
quinze secondes… Trois, deux, un. Top !


À l’instant précis, le Cos-200 bascule dans la
quatrième dimension.


FIN
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